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AVERTISSEMENT 
DES  ÉDITEURS. 

\_/  N  rencontre  fouvent  dans  la  fociétc  des 
hommes  chagrins  qui  parlent  fans  celle  avec 
:humeur  des  ufages  &  des  modes  de  leur 
fïècle  :  un  parti  p1us  modéré  &  peut  être 
plus  philofophique  >  fevoit  de  chercher  à 
rendre  ces  modes  utiles  :  c'eft  le  but  que 
l'on  s'eft  propole  dans  cet  ouvrage.  Au 
lieu  de  déclamer  contre  la  fureur  des  Alma- 
nachs  ,  nous  nous  fommes  efforcés  d'en  faire 
un  bon  ,  &  nous  efpérons  qu'il  pourra  fervir 
de  xontre-poifon  à  ces  Recueils  de  Vers 
fcnà  talent ,  à  ces  Volumes  de  Chanfons 
infipides,  qui  ne  femblent  faits  que  pour 
accélérer  la.  décadence  du  goût. 


{h) 

L'A  lmakach  des  Muses  contient- 
un  choix  des  meilleures  Poéfîes  fugitives 
qui  ont  paru  dans  le  cours  de  l'année.  Cette 
idée  ,  dont  on  a  déjà,  réalifé  l'exécution  au 
commencement  de  176 y  ,  a  été  trouvée 
hcureufe.  Le  premier  eflai  qu'on  en  a  pu- 
blié avoir  été  fait  à  la  hâte  (  1  )  ,  &  trop 
tard  pour  le  faire  paraître  dans  les  Provinces  ï 
cependant  il  a  été  géntralemrnt  goûté ,  & 
fous  les  Journaux  fe  font  emprefTés  d'en 
faire  l'élogç.  Ce  fuccès  nous  a  engagés  à  de 
nouveaux  efforts,  Nous  avons  rangé  lçs 
pièces  de  ce  Recueil  dans  un  ordre  plus 
piquant  3  nous  y  avons  mis  plus  de  choix,  plus 
de  variété.  Quelquçs  perfonnes  ont  eu  la 
çompîaifance  de  nous  envoyer  de  tres-jolis 
Vers  qui  n'avoient  pas  encore  été  impri- 
més :  nous  avons  choifl  les  meilleurs ,  §2 

(1)  Plufieurs  Pièces  qui  avoient  paru  en  1764 
&  qui  avaient  été  oubliées  dans  l'AUlMJUCh  d* 
17*5,  ont  été  Placées  dans  celui-ci». 


nous  ofons  nous  flatter  que  les  gens  de  lettres 
s'emprefferont  toujours  de  plus  en  plus  d'em- 
bellir notre  collection  de  leurs  ouvrages. 

Cet  Almanach  pourra  former  dans  là 
fuite  une  efpece  de  Bibliothequb 
Poétique  infiniment  fupérieure  à  tous 
les  autres  Recueils.  On  fe  plaint  tous  leâ 
jours  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
Pièces  charmantes  qu'ils  n'ont  point  con- 
férvées  ;  on  leur  reproche  de  fe  copier  fans 
céfle  les  uns  les  aunes  :  les  Editeurs  de 
l'A  l  m  a  n  a  c  h  des  jM  uses  ne  négli- 
geront rien  pour  recueillir  toutes  les  Pièce* 
qui  méritent  de  l'être  ,  &  l'on  ne  trouvera 
dans  cette  collection  que  des  Pièces  toujours 
différentes  &  toujours  nouvelles. 

Un  avantage  particulier  à  notre  Alma- 
nach &  qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs, 
ce  font  les  anecdotes  littéraires  &  les  notes 
dont  il  fera  accompagné.  On  trouve  dans  les 
journaux  des  jugemens  fur  les  ouvrages  d'une 

a  iij 


(  vj  )  t 

certaine  étendue,  &  malgré  toutes  les  révol- 
tes de  l'amour  propre,  il  eft  certain  qu'ils  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  Lit- 
térature parmi  nous  :  mais  il  n'en  eft  aucun 
dans  lequel  on  falTe  des  remarques  critiques 
fur  les  Pièces  fugitives.  On  s'eft  efforcé  de 
remplir  cet  objet  dans  l'A  lmanach  des 
Muses,  &  l'on  a  cru  que  des  obferva- 
tions  honnêtes  &  févéres  pourroient  être 
de  quelque  utilité  pour  l'inftru&ion  des 
étrangers  &  des  jeunes-gens,  la  pureté  des 
la  langue  &  la  confervation  du  vrai  goût. 

Les  obfervations  que  nous  avons  faites 
ne  doivent  rien  diminuer  de  l'eftime  que 
méritent  les  Pièces  qui  les  ont  occafionnées: 
on  pourroit  faire  de  pareilles  remarques  fur 
les  productions  des  meilleurs  Ecrivains  :  le 
plus  exact  de  nos  vérificateurs ,  Defpréaux 
lui-même  n'en  feroit  pas  exempt.  Ce  ne 
font  point  les  Auteurs  méprifables  qu'il  faut 
commenter  :  c'eft  Corneille  &  Racine.  Les 


(vij) 
ouvrages  médiocres  font  fournis  à  une  oen- 
fure  plus  févère,  à  l'oubli. 

On  a  eu  foin  de  faire  entrer  dans  I'Alma- 
kach  des  Muses  les  Epitaphes  des  hommes 
célèbres ,  &  des  Pièces  fur  les  principaux 
événemens  de  l'année.  Ain/î  il  réunira  les 
difféiens  avantages  d'un  Almanach  ,  d'un 
Choix  de  Pcéfies  légères ,  d'un  Tournai  criti- 
que pour  ces  fortes  de  Pièces ,  &  d'un  Recueil 
d'anecdotes  littéraires. 

Il  cft  des  Pièces  dont  nous  aurions  fou- 
haité  faire  ufage  ,  fi  leur  étendue  nous 
l'avoit  permis.  Il  y  a  de  la  force  &  beaucoup 
de  fcnfibilité  dans  I'Hekoide  de  Calas  par 
M.  Blin  de  Sainmore  j  on  a  trouvé  des  faillies 
piquantes  &  des  images  nobles  dans  I'Epitre 
de  M.  Dorât  à  l'Impératrice  de  Ruflie;  M. 
l'Abbé  de  Lille  a  donné  de  nouvelle  preu- 
ves de  fon  talent  dans  une  Epitre  fur  les 
voyages ,  où  l'on  remarque  un  ton  mâle , 
une  manière  large  3c  des  vers  énergiques. 

a  iv 
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CEUX  qui  voudront  faire  inférer 
des  pièces  de  poéfie  dans  cet  ouvrage  , 
font  priés  de  les  faire  parvenir  avant  U 
premier  Novembre  à  D  E  LA  LA  IN a 
Libraire  à  Paris  ,  rue  <£  à  côté  de  I4 
Comédie  Françoife, 
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ALMANACH 

BES  MUSES, 

Ou   choix  des  meilleures  Poëfies 
fugitives  qui  ont  paru  en  zj63. 


JL  E    LEVER 

DU    SOLEIL. 


É  J  A  l'aftre  du  jour  s'eft  empare  du  ciel  j 
ii  lance  par  faifeeaux  fes  rayons  fur  la  terre, 

&  je  découvre  à  fa  lumière 
les  prodiges  fortis  des  mains  de  l'Eternel. 
Mon  ame,   clance-toi  vers  cette  clarté  pure  ; 

Av 


C  *  ) 

des  portes  du  matin  ,  admire  la  nature  (i)  ," 

&  remplis-toi  de  fon  auteur. 
Ah'.fi nos  yeux  pouvoient,fans  bleffer  leurpaupière, 
approcher  du  foleil,  contempler  fa  fplendeur , 

&  s'enfoncer  dans  fa  lumière  (2)  , 
ils  ne  verroient  qu'un  oce'an  de  feux, 

Qui  ne  rencontre  aucuns  rivages  (3), 
que  tourbillons  brûlans,  Iuttans  fanscefle  entt'euxj 

&  dès  la  naiiTance  des  âges , 

embràfant  les  plaines  des  cieux. 
La  pierre  fe  diflbut,  bouillonne  avec  furie  (4), 

au  fein  de  ces  foyers  ardensj 

la  flàme  roule  par  torrens  ; 
la  lumière  par  flots  jaillit  &  tombe  en  pluie. 

C'eit  aux  clarte's  de  tant  de  feux'divins , 
que  marchent  les  faifons  ,  qu'agilTent  les  humains. 
Mais  ,  grand  Dieu ,  cet  amas  de  lumière  éternelle  , 
qu'eft-il  devant  tes  yeux  ?  à  peine  une  étincelle. 
Ce  difque  dont  tes  mains  ont  arrondi  les  bords  , 

dont  jamais  les  feux  ne  s'épuifent  t 
Colore  feulement  la  furface  des  corps 

où  fes  rayons  fe  brifent  (5'. 
Ton  œil  plus  pénétrant  perce  leurs  profondeurs  , 


(  0  U  eft  dommage  que  cette  amphibologie  vienne  aprè» 
ce  fi  beaux  vers. 

(  2  )  Cxpreffion  forte. 

(  3  )  Comment  un  océan  peut-il  rencontrer  des  rivages  ? 
aucuns  rivages  devoit  être  au  fingulier. 

Î4  )  Il  femble  qu'on  ne  peut  point  dire  la  pierre 
iouillonne  avec  furie. 

t  y)  Hatmonie  imitative. 


(    3    ) 
reunit  fous  un  point  les  de'fcrts  de  l'efpace; 

il  ne  parcourt  pas  ,  il  embrafle 
ti  du  même  regard  il  fonde  tous  les  cœurs. 

Far  M.  LE  MlERRE.' 

Cette  description  cft  énergique  Se  fublime  ;  il  feroità  fou- 
Iiiiitcr  que  les  derniers  vers  fuiTent  auffi  poétiques  que  le$ 
autres. 


MADRIGAL. 

\^fi    douce  nuit!  ô  nuit  charmante,' 
plus  belle  que  le  plus  beau  jour! 
de  mes  tendres  ardeurs  diferete  confidente, 
c'ell  à  toi  que  je  dois  les  douceurs  de  l'amour! 
mais  11  tes  voiles  fombres 
ont  favorife'  mes  delïrs, 
ô  nuit  !  que  tes  cruelles  ombres 
ont  à  mes  yeux  dérobé  de  plaifirs  1 

1     Far  M.  Il  B ar on  de  ***  Chevalier  de  Saint  Loniù 


.***! 
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A  MADAME  DU  BOCAGE. 


S 


u  r  ces  bords  fameux  dans  l'hifloïre  ,' 

que  vous  venez  de  parcourir  (i), 
qu'avez-vous  admire'?des  débris  pleins  de  gloire(2): 
des  monumens  pompeux  ,  qui  ne  peuvenr  pe'rir , 

des  noms  d'e'ternelle  mémoire. 
Ces  chefs-d'œuvre  vanre's  ,  vous  les  avez  vus  tous  i 

ils  ont  mérite'  vos  fuffrages: 
mais  vous  n'avez  rien  vu  de  plus  charmant  que  vous, 

ni  de  plus  beau  que  vos  ouvrages. 

(  i  )  Eft-ce  Vhiftoire  ou  ces  bords  fameux  que  Madame 
du  Bocage  yenoit  de  parcourir  ? 

(•a.  )  Comment  des  débris  font-ils  pleins  de  gloire  ? 
Ce  Madrigil  eft  aufîî  délicat  qu'il  eft  flatteur. 


ÈP1TAPHE  DE  Mme.  DE  B**\ 


C: 


ii-gît  en  qui  la  grâce  à  i'cfprit  fut  uniej 
par  fes  premiers  regards.Amour  fut  mon  vainqueur: 
Ces  Dieux  dontl'injuftice  a  terminé  fa  vie, 
ïic  fauroient  l'empêcher  de  vivre  dans  mon  cœur. 

JV  M.  BMLLI. 


(  s   ) 


■E  P  I  T  R  E 

De  M.  le   Chevalier  DE  BoUFFLERS, 
à  M.  de  Voltaire. 


E  fus  dans  mon  printems ,  guide  par  la  folic^ 
dupe  de  mes  defirs  &  bourreau  de  mes  fens  : 

mais,  s'il  en  e'toir  encor  tems , 

je  voudrois  bien  changer  de  vie, 
Soyez  mon  directeur  ",  donnez-moi  vos  avis» 

convertiflez-moi ,   je  vous  prie  : 

vous  en  avez  tant  pervertis  ! 

Sur  mes  fautes  je  fuis  fincère, 
&  j'aime  prefque  autant  les  dire  que  les  faire.* 

Je  demande  grâce  aux  amours  ; 

■vingt  beautés  à  la  fois  trahies  , 

&  toutes  aflez  bien  fervics, 
cnbcauxmomens,hélas!ontchangc'mesbeauxjoilK; 

j'aimois  alors  toutes  les  femmes  î 

toujours  brûle'  de  feux  nouveaux  , 
je  prétendois  d'Hercule  égaler  les  travaux, 

&  fans  celle  auprès  de  ces  dames 
ctre  l'heureux  rival  de  cent  heureux  rivaux. 
Je  regrette  aujourd'hui  mes  petits  madrigaux; 
Je  regrette  les  airs  que  j'ai  faits  pour  mes  belles) 


(<) 

Je  regrette  vingt  bons  chevaur, 

que  ,  courant  par  monts  &  par  vaux, 

j'ai,  comme  moi ,  crevés  pour  elles  , 

&  je  regrette  encore  plus 
les  utiles  momens  qu'en  courant  j'ai  perdus. 

ies  neuf  Mufes  rie  fuivent  guère 
feux  qui  fuivent  l'Amour.  Dans  le  me'tier  galant  i 
le  corps  eft  bientôt  vieux,  l'efprit  long-tems  enfant. 
Mon  efprit  &  mon  corps,  chacun  pour  fon  affaire  , 

viennent  chez  vous,  fans  compliment  (  I  )> 
l'efprir  pour  fe  former,  le  corps  pour  fe  refaire; 
je  viens  dans  ce  château  voir  mon  oncle  &  mon 
père  (2). 

Jadis  les  chevaliers  errans  , 
fur  terre,  après  avoir  (3)  longtems  cherche' fortune, 

alloient  retrouver  (4)  dans  la  lune 

un  petit  flacon  de  bon  fens  : 
moi,  je  vous  en  demande  une  bouteille  entière» 

car  Dieu  mit  en  de'pôt  chez  vous  , 
l'efprit  dont  il  priva  tous  les  fots  de  la  terre  , 
&  toute  la  raifon  qui  manque  à  tous  les  fous. 

(  1  )  Sans  compliment  eft  fuperflu. 
'     (  2  )  On  ne  voit  pas  affez  la  liaifon  de   ce  vers  avec  le 
jette  de  la  pièce. 

(  j  )  Snr  terre  après  avoir ,  cette  iaverfion  n'eft  pas  heu- 
xeute. 

(  4  )  On  dit  aller  chercher  ,  &  non  aller  retrouver. 

On  reconnoît  dans  cette  Epîtte  le  ton   aimable  d'un 
homme  de  condition  qui  a  beaucoup  d'cfpri», 


(7) 


RÉPONSE 

DE  M,  DE  VOLTAIRE. 

■ 

<4^rf  soyez   qu'un  vieillard  cacochime  ,' 

âgé  de  foixante  Se  dix  ans  , 

doit  mettre  ,  s'il  a  quelque  fens  , 

fon  corps  Se  fon  ame  au  régime. 

Dieu  fit  la  douce  illufion 

pour  les  heureux  fous  du  bel  âge  , 

pour  les  vieux  fous  l'ambition  , 

&  la  retraite  pour  le  fage. 

Voas  me  direz  qu'Anacréon, 

que  Chaulieu  même  &c  Saint-Aulaire^ 

tiroient  encor  quelque  chanfon  (i) 

de  leur  cervelle  octogénaire  : 

mais  ces  exemples  font  trompeurs} 

quand  les  derniers  jours  de  l'automne 

laiffent  éclorre  quelque  fleurs  , 

on  ne  leur  voit  point  les  couleurs 

&  l'éclat  que  le  printems  donne  j 

les  bergères  Ôclcs  pafteurs,' 

n'en  forment  point  une  couronne, 

r  i  i  )  Nous  aurions  cru  que  qutJq ue  chanfon  aurok  àt 
Être  au  pluriel. 


(  «  ) 

La  Parque  ,  de  fes  vilains  doigts  J 
marquent  d'un  fept  avec  un  trois, 
la  tête  foibie  &  peu  penfante 
de  fleuri  rqui  donna  des  lois 
ànotte  France  languiiTante  ; 
il  porta  le  feeptre  des  rois , 
&  le  garda  jufqu'à  nouante. 
Régner  eft  un  amufement 
pour  un  vieillard  trifte  &c  pefant ," 
de  toute  autre  chofe  incapable  : 
mais  vieux  bel-efprit ,  vieux  amant  , 
vieux  chanteur  eft  infupportable. 
C'eft  à  vous  ,  ô  jeune  Boufflers  , 
à  vous,  dont  notre  Suifle  admire 
les  csayons  ,   la  profe  &  les  Vers  , 
&  les  petits  contes  pour  rire  , 
c'eft  à  vous  de  chanter  Thémire 
&  de  briller  dans  un  feftin  , 
anime' du  triple  de'lire  (i) 
des  vers,  de  l'amour  &  du  vin. 

(i  )  Dit-on  animé  du  délire  des  vers  ? 


(   9    ) 

L'EONNEUR  FRANÇOIS, 

O  V      P  O  R  T  RAI  T 

DE  M.  LE  DUC  DE  £***. 

v5  I  l'on  pcignoit  l'Honneur  François  , 
je  voudrois  qu'il  fût  ceint  d'une  écharpe  éclatante, 

qu'autour  d'une  raille  élégante 
les  amours  renoûroier.t  fans  faite  &  fans  apprêts  j 
fes  yeux  feroienc  btillans  d'une  douce  allegreffei 

fes  longs  cheveux  négligemment  e'pars , 
ne  feroient  peint  trèfles  des  mains  de  la  mollcfle  j 
on  reconnoitroit  Man  au  feu  (e  fes  legardsj 

à  la  victoire  il  femblcroit  fonrirc  ; 

fes  grâces  même  au-oient  un  air  guerrier  3 
d'une  main  il  tiendrait  des  branches  de  Iaurief  , 
&  de  l'autre  de;  fleurs  pour  le  fein  de  Thimire; 
on  verroit  fur  fon  frent  icfpirer  la  candeur > 

fans  être  interdite  ôc  troublée  , 
l'infortune  à  fes  pieds  connoitroit  le  bonheur^ 

&  d'avec  lui  fortiroit  coiifolée, 
on  reprçfenteroit  des  iiéges ,  des  combats 


(  1°) 

autour  de  cette  augulte  image  ; 
%lle  peindroit  l'Amour ,  la  Vertu,  le  Courage, 
&  le  nom  de  B. . . .  feroic  écrit  au  bas. 

Par  iW.  Do  «, AT. 

Ce  portrait  cft  bienfait;  il  eft  relTtmblant ,  fans  (tt« 
Haut,  &  d'un  coîotis  ttès-agriable. 


MADRIGAL- 


S 


I  les  mruxde  Pabfence  &  de  l'Amour  jaloux 
fe  faifoient  fer.tir  parmi  vous, 
jRoffgnols  ,  j'aimerois  vofe  tendre  ramage  : 
mais  vous  chantez  le  bonheur  de  vos  reux  } 
c'eft  infulttr  un  malheureux  : 
ah  !  ne  chantez  pas  davantage. 

Ces  \'eis  ont  été  imprimés  vers  le  commencement  r?e 
1765  ,  dans  le  Porte  Feuille  H'un  homme  de  goût  ,  dont 
nous  n'avons  tiré  que  tiois  pièces. 


1  «I  ) 
LES    FLECHES 

D  E 

y:  amour, 

ODE    JNACRÉGNT1QUE. 

n 

JL^'UN  ruiflcau  qui  coupoit  la  plaine 

mes  pas  luivoient  chaque  détour, 

&  bientôt  fa  courfc  m'entraîne 

■pi      d'un  bois  ou  dormoit  l'Amour. 

Ses  traits,  fur  un  tapis  de  moufle* 
font'  répandus  à  les  côtés  j 
qu'un  autre  que  rroi  les  émoufle  : 
j'aime  jufqu'a  leurs  cruautés. 

Mais  voyant  leur  plume  légère 
différer  en  tout  à  mes  yeux, 
je  m'occupe  de  ce  myltèrc 
doia  mon  cfprit  eft  curieux  (  i  ); 

L'Amour  s'éveille  ,   je  frifTbnne  : 
Ami,  dit-il,  avec  bonté, 

(  i  )  Vers  inutile. 


(  «  ) 

de  ce  prodige  qui  t'e'conne  ; 
tu  vas  peicer  l'obfcurite'. 

Ai-je  à  frapper  l'ame  inquiète 

de  quelque  amant  fombre  ôc  jaloux  J 

je  choifis  alors  la  fagette 

où  font  les  plumes  des  hiboux. 

Pour  le  difdple  d'Epicute, 
le  fentiment  eft  fans  attraits  : 
quand  je  lui  fais  une  bleffuré  , 
les  moineaux  ont  pare  mes  traits, 

L'aiglon  eft  pour  lcte'méraire  : 
le  ferin  pour  les  beaux  conteurs  j 
pour  le  rat  toujours  fur  de  plaire  ,' 
du  paon  j'emprunte  les  couleuts. 

Veux-jc  blefTer  un  coeur  fidèle  , 
fait  pour  aimer  bien  conftamment  e 
la  plume  delà  tourterelle 
à  ma  flèche  fert  d'ornement. 

Regarde-la,  vois  qu'elle  eft  belle  5 
fur  tous  mes  traits  elle  a  le  prix.  .  .  .  .' 
Ah!  m'ecriai-je,  Amour,  c'eft  celle 
dont  tu  m'as  bielle  pour  Iris. 

ïar  M.  Bit  et. 


L'idée  der  cette  pièce  eft  neuve  &  ingenieufe  ;  elle  prouve 
«jue  maigre  les  milliers  de  vers  que  l'on  a  faits  fui  l'Ameute 
&  lui  l'es  flèches  ,  tout  n'ecoit  pas  encore  dit. 


.'.  ■  ^  ■  -i 

A  Mlle.    DOLIGNI, 
Pour  mettre  au  bas   de  fort   Portrait* 


A  R  les  talens  unis  à  la  décence  , 
Cu.u;  fais  refpecter  &  chérir  tour  à  tour  ; 
fi  tu  fouris  comme  l'Amour  , 
tu  parles  comme  l'innocence. 

Pm^M.  Dorât. 

Ces  i-ets  font  adreffés  à  une  jeune  Actrice  ,    qui    «}onnt 
tes  plus  grandes  efpérances  dans  les  tôles  d'ingénuité. 


LE    COURTISAN, 

CONTE, 


U, 


N  Courtifan  de  faveurs  (i)  furcharge', 
malgré  l'éclat  de  fa  haute  fortune  , 
fentoit  fon  coeur  de  noirs  fcueis  ronge'  v'i); 
il  vouloit  fuir  la  grandeur  importune, 

(  i  )  De  faveurs  fwrebargi.  Ces  dcun  mots  places  aiofi 
produisent  un  Ton  défagiéable. 
(  «.  ;  Ce  vus  /«'eu  pas  feutiaçnitux, 


qui  fur  fes  pas  amène  le  chagrin. 

Dans  un  beau  char  vemifie'  par  Martin  , 

le  voilà  donc  qui  vole  à  la  campagne  , 

loin  de  la  cour ,  6c  fe  fauvant  en  vain 

de  cet  ennui  qui  toujours  l'accompagne  : 

cruel  vautour  qu'il  emporte  en  ion  fein. 

Près  d'un  ruilTeau  couronne'  de  verdure, 

ôc  qui  rouloit  ,  avec  une  onde  pure, 

l'oubli  du  monde  (î)  &  des  rriftes  erreurs  ^ 

fur  un  gazon  mêle'  de  quelques  fleurs  , 

aux   pieds    d'un  faulc  ,  il   voit   deux  pauvres 

•hèrçs, 
caîs  8c  contens  ,   du  pain  bis  à  la  main  , 
d'un  front  joyeux  combattant  leur  deftinj 
&  paroiflant  ne  s'embarrafTer  guères 
quel  jour  pour  eux  luiroit  le  lendemain. 
L'homme  de  cour  les  contemple  8t  foupire  j 
il  les  approche  (4)  ,  &  leur  dit  :  Mes  amis, 
qu'avez-vous  donc  qui  vous  fait  ainfi  rire  î 
Tout  auflî-tôt ,  avec  de  nouveaux  ris  , 
nos  villageois  bienheureux  (s) ,  de  lui  dire: 
ce  que  j'avons ,  monfeigneur  ?  duplaifir. 

Ce  mot  naïf  fut  un  trait  de  lumière 
pour  monfeigneur  j  il  fut  le  retenir  , 

(  3  )  Eft-il  fût  que  l'on  puifle  dire  :  un  ruijjetu  couronné 
de  verdure  ? 

(  4  )  On  dit,  il  s'approche  d'eux ,  &  non  pas,;'/  la  approche. 

(  j  )  Cette  ccuue  n'eft  pas  exu&e ,  &  produit  une  am- 
phibologie. 


ï  If) 

tendît  au  roî  cordon  (6)  &  jarretière, 
&  morafeigneur  ne  fut  plus  que  monfieur. 
Mais  à  monfieur  le  vrai  fe  fit  connoitre, 
avec  le  vrai  ,  le  plaifir  enchanteur, 
le  fentiraent ,  la  volupre'  du  cœur , 
le  pur  amour,  qui  ne  veut  pas  de  maîtrcï 
fon  ame  enfin  reçut  un  nouvel  être  j 
il  oublia  l'ennui  de  monfeigneur  : 
ch  !  quel  éclat  peut  valoir  le  bonheur  ? 

Par  M.  D' Arnaud; 

(  6  )  Sorte  d'hyatus  auquel  les  Poètes*  ne  font  pas  afCcz 
d'attention. 

L'Auteur  de  ce  conte  eft  un  de  nos  Ecrivnins  les  p'u?  con- 
nus. Appelle  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  à  la  Cour  du  Roi  de 
Frufle  qui  le  nommoit/bn  Ovide  ,  il  a  publié  plufieurs 
ouvrages  dans  différens  genres  ;  fon  talent  le  plus  marque 
eft  pour  Le  pathétique-  L'hiftoire  de  M,  de  la  Bédoyere  , 
quelques  contes  en  proie  ,  &.  le  draine  du  cocue  de 
Comminge  ont  eu  le  ûiccès  ic  plus  flatteur  &  le  moins 
équivoque  ,  celui  d'émouvoir  &  de  faite  verferdes  larmes. 
M.  d'Arnaud  n'avoit  gue'res  que  1 5  ans.lorfqu'orj  a  imprimé 
une  prétendue  édition  de  fes  poéfies  en  trois  volumes.  L'au» 
teur  a  défavouc  cette  collection  faite  fans  choix  oc  fan» 
goût  ;  on  y  trouve  cependant  des  choies  excellente».  Il  y  3 
dans  fa  Tragédie  de  Coligny  beaucoup  de  petits  défauts  oc 
4c  grandes  beautés,  de  mauvais  vert  ôede  belles feenes. 


«&J»'. 


C  it  ) 


VERS 

Pour  mettre  au  bas  du  Portrait 
de  Madame  de  **t 


u  e  i  l  e  eâ  cette  jeune  De'effe  ? 
éc  la  Reine  des.  Dieux  elle  a  la  majefte' } 
elleeft  Pallas  pat  (i  )  (a»fagefle  j 
elle  eft  Ve'nus  par  fa  beauté. 

Far  M.  Sautreau  DE  MARsy.' 
(i)  F  allas  par...  ces  deux  P.  naifent  à  l'harmonie  du  ver». 


ÉP1GRÂMML 
v 

JL^orsqu'au  bas  du  Pinde  on  apprit 
que  Desfontaine  avoit  celle  de  vivre  : 
dieu  merci ,  dit  un  bel-efprit , 
je  vais  faire  imprimer  mon  livre, 

P*r  M.  BRET. 


LE 


(n) 


3L  E   CONGE, 


E  <jad  poids  on  cft  foulage, 
lorfque  l'on  perd  une  înaîtielic! 
enfin  ,  amis,  le  charme  celTe  ; 
je  fuis  heureux:  j'ai  mon  congé'. 
Tout  m'amufe  ,  &  rien  ne  me  lie» 
il  faut  pourtant  en  c onvenirc 
Laïs  cft  jeune  >  ell-e  eft  jolie-; 
c'eft  pour  cela  que  je  l'oublie  t 
on  rifque  à  s'en  rciïbuvenir. 
Que  je  hais  ce  front  où  refpire 
rintéieflante  volupté' , 
cet  art  de  tromper  ,  de  feduire  ,' 
û  femblablc  à  la  ve'rité, 
&  fa  folie  6c  fa  gaîte' , 
&  le  charme  de  fon  fourirc  ! 
Que  je  de'daigne  ,  que  je  hais 
cette  flottante  chevelure, 
qui  fef  t  de  voile  à  fes  attraits ,' 
ou  bien  qui  leur  fert  de  parure  , 
ce  fein  qu'Amour  lait  embellir» 
«jiii  s'enfle  ,  s'élève  ou  ï'abaific 
au  moindre  fouflfledu  defir, 
cù  la  rofe  femble  fleurit 
'Année  1 76 $.  j 


(  «o 

fous  la  bouche  qui  la  carcflc  (i)  i 
fcs  caprices  qui  font  des  loix  , 
ce  feu  dont  fon  œil  étincelle  , 
&  les  fons  touchans  de  fa  voix, 
I    qui  jure  une  ardeur  éternelle  , 
à  cinquante  amans  a  la  fois  !  . . . 
Je  la  de'tefte  ,  je  l'abhorre  : 
mais  c'eft  trop  m'en  entretenir  î 
car  à  force  de  la  haïr , 
j  e  pourrois  bien  l'aimer  encore. 

Par  M.  Dora** 

(  i  )  Abaiffe  5f  careffe  nç  riment  pas. 
Il  n'eft  guères  poffîble  de  faite  de  plus  jolis  vers.  CcttO 
pièce  eft  remplie  d'elpric ,  de  grâce  &  de  finefle. 


A    L'AMOUR. 

„VEC  le  jeune  Amant  dont  j'avois  la  tcndieflfci 
j'efpe'rois  les  plus  heureux  jours  : 
\\  me  quitte  ,  l'ingrat,  &  pour  quelle maîtrefle?...: 
Amour ,  pomme  venger ,  fais  qu'il  l'aime  toujours  \ 
Par  M*<l*mt  ** 

m 


Â  JP  X  X  JEL  JE 

A   M***. 

Qui ,  <7/;rc5  <zvo/V  été  au  firvlce  ,  ûvo/V 
obtenu  un  Bon  de  Fermier  Général. 

JL  U  cèdes  donc  à  l'amitié 

de  ta  jeune  &  tendre  moitié'  ! 

fa  volonté  devient  la  tienne  : 

tu  quittes  Mars;  Plutus  t'emmène  (t); 

Suis  ce  Dieu  frais  6c  rebondi , 

au  vifage  large  d'une  aune  , 

au  col  court ,  au  ventre  arrondi , 

qui  répand  le  beau  inétal  jaune  ; 

qui  toujours  richement  couvert , 

le  front  levé,  marche  à  pas  fermes  (a) ," 

&  qu'autour,  d'un  long  tapis  vert  , 

en  adore  à  l'hôtel  des  fermes. 

Suivre  Mars  ,  c'eft  un  beau  métier  ; 

C'eft  le  plus  beau  t  c'eft  le  premier  î 

. 

'  (î  )C«veiiauroient  plus  de  grâce  ,  files  limesctoient 
friches. 

^i  i  )  L'haunonic  de  ce  ver»  eft  exptçflive,  Cette  inaniè*ït 
peindre  cil  tare  dans  nos  poète*. 


I    M    ) 

maïs,  hélas  !  pour  monter  aux  grades» 

ne  faut-il  pas  Couvent  paner 

fui  le  corps  de  fes  camarades  , 

que  le  plomb  vient  de  renverfet  ? 

Et  tu  vois  que  dans  la  finance , 

fans  voir  pour  toi  fi  brufquemçnt 

expédier  aucun  vivant , 

te  voilà  Maréchal  de  France. 

Mais  au  faîte  tant  fouhaité  (î), 

&  du  1  uxe  &  de  la  richefle  , 

malgré  ma  médiocrité  (4)  , 

honoreras-tu  ma  tendrefle 

de  quelque  fenfibUité  ? 

du  fond  d'une  voiture  lefte» 

brûlant' le  pavé  fur  mes  pas  (5), 

lorfque,  comme  un  trait,  tu  viendru 

barrer  mon  allure  modefte  , 

fongeras-tu  qu'à  toi  lié 

par  une  chaine  peu  commune  , 

fous  tes  traits  f  j'ai  yu  l'amitié  ^ 

dans  une  plus  humble  fortune, 

âmes  côtés  marchera  pie?  "' 

Cous  ces  lambris  où  la  fculpture] 

{))  On  ne  Ahipointfoubaîterle'fcmmetjoubaiterhfaitt, 
Otùsfoubaiter  d'être  *u  fommet  ,  d'être  tu  faite. 

(4J,  Médiocrité  ,  fdttfibijité ,  mots  bien  longs,  futtQM 
«Jans  de  petits  vers. 

*  (51  Image  vive.  Wcn  de  plus  heureu*  (jue  les  ve.Kijni  Ml 
(u'ytcni. 


(  «  ) 

jrarîe  vrec  art  fcs  deflTéins , 

ou  le  goût  joignant  la  parure  («S;  j 

de  fes  indufirieufes  mains 

a  diftribué  la  dorure  , 

environna  de  fuperflu , 

fur  leS  carreaux  dé  la  mollene  j 

quelquefois  te  fouviendras-tu, 

qu'aùiîî  gais,  loin  de  la  richeiïe, 

fous  d'autres  toits  plus  ignorés  , 

qui  n'etoient  vernis  ni  dores , 

nous  habitions  Avec  îïmpleiïe  (7}  } 

te 'fouviendras-tu  qu'avec  moi 

tu  dis  autrefois  cent  folies  , 

que  je  re  plus  par  des  faillies, 

que  je  ne  troUvois  qu'avec  toi  ? 

Dans  l'oilivete  militaire, 

ta  charmante  inutilité 

toujours  à  la  fociété* 

fe  rronvoit  prête  à  fatisfaire"  j 

c'étoit  toujours  le  tour  de  plaire  , 

&  Te  moment  de  l'amitié. 

Déformais  c'eit  une  autre  affaire  : 

à  la  finance  initié  , 

comment  te  voir ,  fi  dans  ta  place  , 

l'amitié  he  te  débarraffe 

«le  tems  <rn  'rems  de  tous  ces  foini  ? 

Ne  vas  pas  me  blâmer  du  moins 

(  6  )  Ces  trois  ver»  ont  l'air  «Terre  travaillés  &  ont  befoirï 
4e  l'érre  encore. 
I  7  >  SHnflefft)  ce  terme  a  vieilli ,  mai»  il  a  de  la  graec* 

Biij 


de  ma  ftoïque  indiifcrence  r 
pleins  des  rêve;  de  l'efpérance, 
d'autres  fe  forgent  des  liens  : 
ma  chimère  eft  l'infoucianee  (S}j 
ma  fortune  eft  l'indépendance  j 
je  fuis  à  moi  :  voilà  mes  biens. 
Non  qu'en  cynique  {$)  ici  je  frond* 
&  l'opulence  &  les  heureux  : 
je  ne  vois  les  biens  de  ce  monde 
d'un  oeil  jaloux  ni  dédaigneux  ; 
juiiîeau  foible  e'chappant  aux  yeux  j 
mais  roulant  une  onde  limpide    • 
dans  les  champs  de  la  liberté'  , 
j'aime  à  voir  la  courfe  rapide 
dont  le  Fa&ole  eft  emporté. 
Ta  félicité  m'eft  commune  ; 
ic  ton  ami  ,  fans  nuls  delirs  , 
fera  riche  de  ta  fortune 
&  jouira  de  tes  plailirs. 
Dans  ce  brillant  métier  des  armes  J 
tjui  fans  ceiTe  expofoit  tes  jours  , 
combien  m'as-tu  donné  d'allarmes 
dont  je  fuis  exempt  pour  toujours  i 
Car  au  lieu  de  rifquer  ta  vie  , 
•  plus  d'une  attaque  hardie  , 


i  ?  )  JnfouiUnce  ,  mot  nouveau.  Il  feroit  i  fouhaiter 
qu'on  l'adoptât. 

(  9  )  Qf-'m  cynique  ici ,  ces  fyllubes-ii  ne  dévoient  pas 
£e  rencontrer. 


(     -5     ) 

dans  plus  d'un  combat  inhurnainj 
de  braver  le  plomb  aifaiîin  , 
q.ui ,  de  la  mort  portant  le  germe , 
s'e'chappe  à  l'aide  de  la  main 
hors  du  tube  qui  le  renferme  ; 
d'affronter  ces  bouches  d'airain  , 
d'où  fort  le  falpêtrc  en  tonnerre  , 
&  ces  redoutables  chemins 
qui  cachent  d'affreux  fouterrains  , 
cruels  prodiges  de  la  guerre  , 
d'où  la  foudre  part  fans  éclair, 
d'où  la  mort  par  un  art  perfide, 
traveftie  en  mine  homicide, 
fair  fauter  nos  Ce'fars  en  l'air  : 
dans  les  nouvelles  deftine'es 
du  pofte  heureux  qui  t'es-promis, 
tes  foldats  feront  tes  commis  , 
&  tes  campagnes  des  tournées. 
Que  j'aurai  de  contentement 
de  te  voir  en  nouveau  confrère 
de  l'aréopage  opulent , 
faifant  racourcir  ta  rapière  , 
la  changer  pacifiquement  (10) 
en  epèe  à  la  financière  ! 
Vis  pour  porter  avec  éclat  , 
dans  une  carrière  nouvelle  , 
avec  ta  grâce  naturelle , 

(10)  Nou?  ne  nous  fiaindrons  pas  de  la  longueur  de  ce 
mot  :  c'eit  mn  exemple  frappant  d'hamionie  imitatif  c. 

Biv 


•elle  de  ton  premier  e'tat  (i  r). 
Tes  principes  ,  ton  caraftère  , 
l'heureufe  habitude  de  plaire  , 
te  fauveront  des  airs  bourras  , 
de  la  fuffifance  importune 
qui  n'appartient  qu'aux  parvenu* 
èc  qu'aux  bâtards  de  la  fortune  ; 
elle  enivre  un  cœur  fans  vertus, 
yoiu  qui  fa  faveur  eft  nouvelle  : 
mais  tous  fes  trefors  obtenus  , 
ïie  fpnt  qu'un  fourire  de  plus 
pour  un  cœur  libre  &  ne'  pour  elle. 

Far  M.  LE  MlERM» 


{il  j  Efl-ce  fipic  ou  lit  grc.ee  de  fort  premier  état  ?  On 
f»rte  répec  :  mais  on  ne  porte  pas  la  grâce. 

Cette  Epître  annonce  une  ame  libre  ,  une  belle  ame« 
L'Auteur  d'Hypcrmneltre  a  dans  les  pièces  fugitives  trs 
ton  original  qui  les  rend  extiêmeracnt  piquantes:. 


19  P 

LE    TOURTEREAU 

TUÉ    A    LA    CHASSE; 
ROMANCE. 

Air ,  du  Vaudeville  d'Epicure. 


c 


Noti     s°.   i. 


or  rj  R  pur  (i]  ou  regnoït  l'innocence  J 
touchante  image  du  bonheut , 
modèle  heureux  de  la  conftance  , 
fymbole  aile  de  la  douceur  1 
d'un  plomb  que  le  falpitte  anime  , 
tu  reçois  le  coup  dans  tes  flancs  'KX',  • 
tu  meurs  ,  heias  !  tiifte  viftime 
de  nos  cruels  amulcmens. 

*  J'ai  vu j'ai  vu  ta  jeune  amante  > 

fenfible  au  coup  qu'or,  t'a  porté  , 
s'éloigner  d'une  aile  tremblante , 

fi)  On  ne  dit  pas  le  exur  d'un  eijeau. 

(l)  Ni  les  flâna  d'un  cœur. 

•  Ils  ctoient  deux  Le  premier  fat  tue  du  premier  coup, 
le  Je  fécond  fut  manqué  de  l'autre  ,  par  un  chaleur  <.]*\ 
»voit  ho  fufil  à  deux  coups.  (  Note  dt  l'An  ttur.  ) 

S  V 


(  23) 
&  fuir  d'un  vol  précipite» 
Keureufe  fi  la  main  cruelle, 
fous  qui  tu  tombas  expirant , 
l'eût ,  par  une  atteinte-mortclie^ 
rejointe  à  Ton  fidèle  amant  t 

Je  la  fuivis  dans  un  bocage, 
où  s'enivrant  de  fes  douleurs  , 
ion  trifte  ôc  douloureux  ramage 
à  mes  yeux  arracha  des  pleurs  » 
de  l'Echo  la  Nymphe  attendrie, 
lépéta  fes  tendres  accens, 
ccouie-les ,  ombre  chérie  ; 
je  les  retiens  ,  je  te  les  rends  (5). 

»  Ainfi  l'on  t'enlève  à  ma  flime  ! 

»  ainfi  s'éteignent  nos  amours  ! 

v  la  mort,  fansrefpefter  leur  trame, 

»  a  pu  trancher  de  fi  beaux  fours  ! 

»  quel  crime  ? . . .   Peut-être  infidèle  ? .  ►• 

»  Non  ,  non  ,  tu  ne  le  fus  jamais  : 

»  notre  tendrefle  mutuelle 

»  fervoit  d'exemple  en  nos  forêts. 

»  Un  même  jour  nous  donna  l'être  j 
»  d'époux  conltans  gages  chéris  (4]  , 
»  un  même  berceau  nous  vit  naître  : 


(3)  Je  les  retiens ,  je  te  les  rends.  Cette  li^nc  ne  reffen^te 
pas  beaucoup  à  an  veis. 
t,)  Invcifion fottéç. 


(*7) 

«toujours  heureux  ,  toujours  unis» 
nl'himen  devoit  (  amans  encore  )  (s) 
«couronner  nos  tendres  defirs , 
»  quand  le  printems  eut  fait  cclore  («) 
»  un  fanctuairc  à  nos  plaifiis. 

tt  De  ce  te'moin  de  ma  tendreffe , 

»  de  l'arbre  où  je  reçus  ta  foi , 

»  entends  la  voix  de  ma  triftefie  (7) ,' 

»  ombre  chérie  ,  ecoute-moi. 

»  Aux  pleurs  je  confacre  le  refte 

»  des  jours  deftinc's  au  bonheur. 

»  Tu  meurs  frappe  d'un  coup  funefte  : 

»  moi ,  je  mourrai  de  ma  douleur.  »  (!) 

On  fait  qu'à  leurs  moitie's  fidèles  , 
dans  leurs  tendres  engagement, 
les  innocentes  Tourterelles 
gardent  la  foi  de  leurs  fermens  1 
depuis  ce  jour  ,  trifte  ,  mourante, 
elle  confie  à  nos  forirs , 
d'une  voix,  plaintive  Se  touchante  , 
fes  pleurs,  fon  amour,  fes  regrets. 


(î)  Cette  pârenthèfe  n'ajoute  point  au  fens  &  ne  le 
tapporre  à  lien. 

(6)  H  faut  dire  :  Aurai  fan  éclore. 

(7)  Tournure  vickufc  :  On  n'a  jamais  entendu  la  voix 
d'une  trifleffe  .   du  témoin  d'une  tendrtffe. 

(8)  L'Auteur  a  oblrrvc  lui-même  que  ceci  eft  une 
allufion  i  ce  vers  laineux  :  Si  ce  n'ejl  lui,  ce  fera  w>* 
dtulCHr. 

BrJ 


f    2»    ) 

Toî ,  dont  le  fouvenir  fi  tendre 
pour  jamais  nourrira  mon  cœur  (oj  , 
charmant  oifeau  (i«),  puiiTe  ta  cendre 
ctre  fenfible  à  fa  douleur  ! 
Puifle-jc  au  gré  de  ma  tendreflê , 
comme  toi ,  pour  t'avoir  chante  (il)  > 
vivre  chéri  de  ma  maîtreiTe  , 
5c  mourir  ainfi  regretté  I 

(  9  )  Pour  jamais  nourrira  mon  cœur,  langage-  myftique 

(10J  Charmant  oifeau.  Epithete  de  mauvais  goût. 

{h)  Comme  toi ,  pour  /' avoir  cl 'ramé-  Vers  dur. 

Cette  fin  eftheureufe  &  d'un  fentiment  vrai.  En  général 
cette  Romance  eft  foib'.e  &  Couvent  incorrecte  :  mais  elle: 
«ft  fimpîe  ,.  naturelle.  On- y  retrouve  quelque  choie  de  ce 
Langmr  d'amer ,  qui  eft  le  propte  de  la  Romance. 


(  *o 


DESCRIPTION 

DE    L'OPERA 


'AI  vu  le  foleil  &  Ta  fune 
qui  faifoient  des  difrours  en  l'ait  ; 
j'ai  vu  le  terrible  Neptune 
fortirtont  frife'  de  la  mer. 
J'ai  vu  l'aimable  Cythe're'e 
aux  doux  regards  ,  au  teint  fleuri, 
dans  une  machine  entourée 
<f  Amours  natifs  de  Chamberii. 

J.'ai  vu  le  maitre  du  tonnerre 
attentif  ai»  coup  defifflet, 
pour  lancer  fes  feux  fur  la  terre, 
attendre  l'ordre  d'un  valet. 
J'ai  vu  du  te'ne'breux  Empire 
accourir  avec  un  pe'tarcr , 
cinquante  lutins  ,  pour  de'truire 
un  palais  de  papier  brouillard. 
J'ai  vu  des  dragons  fort  trai  tables- 
montrer  les  dents  r  fans  offenfer  j 
j'ai  vu  des  poignnrds  admirable» 
tueries  gens  fans  les  bleflfer. 
J'ai  vu  l'amant  d'une  bergère, 
taifqw'clle  dormoit  dans  un  bois^ 


(  îo  ; 

prefcrire  aux  oifcaux  de  fe  taîr«,' 
&  lui  chanter  à  pleine  voix. 
J'ai  vu  des  guerriers  en  aftarmes-, 
les  bras  croifes  &  le  corps  droit, 
crier  cent  fois  ,  couton»»aux  armes  i 
&  ne  point  fortir  de  l'endroit  (r). 

J'ai  vu  ,  ce  qu'on  ne  pourra  croire  (2)  ,' 

des  tritons  ,  animaux  marins  , 

pour  danfer,  troquer  leur  nageoire 

contre  une  paire  d'efearpins. 

Dans  des  chaconnes  &  gavottes, 

j'as  vu  des  fleuves  fautillans  ; 

j'ai  vu  danfer  deux  matelotes, 

trois  jeux  ,  fix  plailirs  &  deux  vents  (î)j 

Dans  le  char  de  moniteur  fon  père  , 
j'ai  vu  Phaëton  tout  tremblant, 
mettre  en  cendre  la  terre  entière  ,' 
avec  des. rayons  de  fer  blanc. 

J'ai  vu  Roland,   dans  fa  colère, 
employer  l'effort  de  fon  bras  , 
pour  pouvoir  arracher  de  rerre 
àes  arbres  qui  n'y  tenoient  pas. 
3*ai  vu  Couvent  une  furie 
qui  s'humanifoit  volontiers} 

(1)  Et  ne  point  fortir  tic  l'endroit.  Cette  tournure  n'efljtfij 
exttêmemenr  poctique. 

(1)  Ce  qu'on  ne  pourra  croire.  Cheville, 
13)  Ce  calcul  eft  tres-plaifant. 


(  M1 

J'ai  vu  des  faifeurs  de  magie 

qui  n'étoient  pas  de  grands  forciere. 

3'ai  vu  des  ombres  très-palpable» 
fê  tremoufler  au  bord  du  Sty'x  ; 
j'ai  vu  l'enfer  &  tous  les  diables 
à  quinze  pieds  du  paradis    4. 

J'ai  vu  Diane  en  exercice 
courir  le  cerf  avec  ardeur  ; 
j'ai  vu  derrière  la  couliiTe  , 
le  gibier  courir  le  chaflfèur. 

l'*r  M.   Panard. 

(4)  Et  nous,  nous  avons  vu  Siyx  &  PtraMi  que  l*o« 
forçoit  de  rimer  cnfcmble. 

1!  v  ..  clins  cette  pièce  pkifîeurs  couplets  «le  la  meilleure 
plai(àntene. 


E  P  I   T  A  P   H   E 
de   M.  Rameau. 


C 


(•611   le  ce'lèbre  Rameau  5 

il  fut  par  fon  vafte  génie  , 

de  la  Mufiquc  le  flambeau  , 

&  l'objet  des  traits  de  l'envie  fi], 

Mufes  ,  pleurez  fur  ce  tombeau 

le  créateur  de  l'harmonie. 

T*r   M.    DE   C**.' 

(  r  î  Et  V objet  des  train  de  l'envie.  Vers  difioque. 
(1)  Cette  Epitaphe  cft  (bible,  (impie  &  vraie.  M.  RamtatJ 
elt  mort  le  11  Septembre  1764,  âge  de  8«  an». 


(  J»> 


LES    LARMES 

D  E    . 

t'AM  OU 

Air*  N  o  t  i  »°.:, 


Oucïs   larmes 
que  fait  couler  le  fentiment, 

que  vos  charmes 
ont  d'empire  fur  un  amant  1 

Vous  relieriez  de  tendres  chaînes  3 
vous  peignez  l'ardeur  des  defïrs  (i)j 
vous  favez  adoucir  les  peines  , 
&  vous  vous  mêlez  aux  plaifirs. 

Douces  larmes  , 
que  fait  couler  le  Sentiment, 

que  vos  charmes 
onr  d'empire  fur  un  amant  ! 

F*r  M.  Mathon  de  la  Coxnû 

(  i)  Des  larmes  ne  peignent  point  les  «îerîrs. 
Ces  vers  font  un  peu  foibles,  nisi;  d'une  languît»  a#W 
expie/nvc 


(  n) 

M  A  H  M  O  U  B, 

FABLE    ORIENTALE* 


ame  nature  efï  fingulière: 
elle  bîtit  fouvent  un  roi ,  fans  réfléchir 
qu<  c'eft  le  cas  d'embelli  la  matière» 
que  le  fujet  qui  doit  fléchir , 
«herche  dans  l'œil  du  prince  un  rayon  de  lumière 

qui  l'avertifle  d'obeii    i). 
Elle  en  fait  quelquefois  de  laids,  outre  mefure; 

témoin  Mahmoud  ,   qui  ,  par  hazard  , 
▼oyant  dans  un  miroir  fa  h ideufe  figure, 
en  alla  bouder  à  l'e'cait. 
De  cette  humeur  on  ignoroit  la  caufè  ; 
,    fon  grarid  Vifir  veut  en  être  informé} 
écoutez  moi,  (dit  Mahmoud  allarmé), 
voici  naïvement  la  chofe  : 
tous  m'avez  dit  cent  fois.,  dans  vos  confeils  fecrets^ 
que  la  face  (21  du  prince,  an  cœur  de  fes  fujets, 

portoit  une  allégrefle  extrême  : 
ll'inftant  (,)  je  me  fuis  épouvanté  moi-même  $ 
je  dois  effrayer  tous  les  yeux  î 

(l)  Vers  heureux,  ftyle  înergique. 
(z)  Face  n'eft  pas  le  mot  propre  pour  cet  endroit. 
13)  Comment  s'eft  il  épouvanté  à  l'inflant ,  puiiiju'oa  lui 
a  rép ttc  (cntfrii  le  même  uiûours  i 


©uî ,  ce  malheur  me  de'courage  j 
fous  m'avez  donc  trompe'  !  d'un  bien  fi  prc'cieux, 

je  ne  puis  donc  obtenir  l'avantage  ! 
LaiiTez  ,  dit  le  Vifir  ,  laifTez  ces  vains  effrois  } 
fongez  à  la  vertu  ,  c'eft  la  beauté  des  rois   4). 

P*r  M.  Bret. 

(4)  Ce  dernier  vers  eft  très-beau  :  mais  le  commencement 
fie  l'apologue  qui  annonce  que  la  beauté  du  coips  eft  un 
avantage  important  dans  un  prince  ,  paroît  contradictoire 
avec  la  morale  de  la  Fable  ,  par  laquelle  on  décide  que  la 
vertu  eft  la  beauté  des  rois.  11  eft  fouvent  des  vérités  incon- 
teftablts  qui  ont  l'air  de  fe  nuire  ,  lorfqu'on  veut  les  rap- 
procher. 

M  Bdit  a  public  dans  les  journaux  plusieurs  autres  fables 
Orientales:  nous  en  placerons  quelques-unes  dans  la  fuite 
«le  ce  recueil- 


:  V  ERS 

POUR  UN   PORTRAIT. 

V 

SLu  il£  eut  plus  d'attraits  en  partage 
que  le  pinceau  n'en  a  rendu, 
&  dans  le  cœur  plus  de  vertu 
que  de  beauté'  fur  fon  viTage. 

Par  M.  de  Mlsecourï. 


**U*tf* 


Us.) 


É P  I  T RE 

A    M.    D  U    B***. 

JL-^  a'n  s  ce. boulingrin  eCarre, 

qui  nous  ftrt  à  plus  d'un  ufage, 

autour  d'un  énorme  pâte' , 

en  ce  moment  ,  cher  du  Barage, 

nous  buvons  tous  à  ta  fante'. 

La  bonne  dame  acariâtre    i'  , 

donr  tu  me  croyois  idolâtre  , 

la  larme  à  l'oeil  ,  vient,  ces  jours-ci , 

d'aller  rejoindre  à  la  campagne 

ion  pauvre  benêt  de  mari  : 

que  Dieu  l'aflîftc  &c  l'accompagne  !  . 

s'il  m'en  refte  quelque  fouci , 

grâce  à  vingt  verres  de  Champagne  , 

je  m'en  verrai  bientôt  guc'ri. 

Ici  dans  une  paix  profonde  , 

nous  famines  cinq  ou  fix  amis, 

chevaliers  de  la  table  ronde  , 

qui  fans  emplois  6c  fans  ennuis, 

volons  de  la  brune  à  la  blonde, 

en  attendant  le  paradis 

&  les  plaifus  de  l'autre  monde. 

(  r  )  La  bonne  d&me  acariâtre.  Ces  cpithcKs  ne  font  gueit 
faites  pour  aller  cm'cmblc. 


(    3ê    ) 

tandis  que  plantant  le  piquet^ 
&  fouvcnt  dormant  b  la  pluie  , 
loin  de  ton  lit  doux  &  mollet  » 
loin  de  ta  femme  qui  s'ennuie 
d'attendre  fone'poux  coquet, 
tu  t'en  vas  ,  charge'  d'un  moufquct, 
t'enrhumer  dans  la  Weftphalie  , 
&  parmi  la  neige  &  les  coups  , 
pour  e'ternifer  ta  me'moire  , 
à  la  tête  de  deux  cens  fous, 
chercher  des  cornes  &.  la  gloire. 

On  dit  que ,  verfe'  par  les  main» 

de  quelque  gentille  Germaine, 

à  la  bouche  vermeille  &  faine  f 

arrx  yeux  fripons  ,  aux  ronds  tetins  ," 

le  vin  du  Rhin,  fans  fard  comme  elle5f 

eft  bien  diffe'rent  de  nos  vins 

falfifies  comme  nos  belles  (i). 

De  quelque  myftère  cache  , 

depuis  longtems  on  te  foupçonne  j, 

&  chacun  te  croit  entiche 

de  certaine  vive  Saxone  , 

qui ,   fans  l'aveu  de  la  Sorbonhe  , 

à  fon  joug  te  tient  accroché  (3). 

Pour  l'honneur  de  cette  friponne, 

(i)  Cowparaifon  heureuie ,  exprimée  avec  beaocoup  it« 
{races  &  de  précifion. 

($)  Qu'eft-ce  que  c'eft  qu'un  amant  tetroebi  à  »n  x«"t 
fans  l'aveu  Ue  la  S>ri*nnt  l 


(  37   ) 
*u  moins  caches-en  le  péché  (4)  : 
nous  prions  Dieu  qu'il  te  pardonne. 
Pour  prendre  -un  baifer  clandciria 
fur  deux  lèvres  à  demi  clofes  , 
pour  prefler  par  fois  le  fatin 
d'uge  gorge  aux  boutons  de  rofes  , 
je  ne  crois  pas  (s)  qu'un  tel  larcin 
exige  indulgence de Rome, 
&  pour  être  un  peu  libertin  , 
on  n'en  eltpas  moins  honnête  hommf.' 
Pour  16)  des  plaiilrs  fi  doux ,  hclas  l 
«txe  damne*  ,    feroit  dommage  ; 
la  route  eft  gliiTante  ici  bas  : 
comment  traverfer  ce  pacage , 
fans  faire  au  moins  quelque  faux  pas  ? 

far   M.    DE  SaIN-PERaVi. 

(4)  Cetjte  conftruéVion  n'eft  pas  exacte  ,  &  ce  vers  n'eft 
tki  poétique  ni  harmonieux- 

(5)  Pour  prendre  un  baifer.  .  .  .  Je  ne  croit  gai  q  k'km  tel 
tanin.  Autre  défaut  de  construction» 

(6)  Voilà  beaucoup  de  pour.    . 

Il  y  a  de  la  gaîté  &  du  talent  dans  cette  jolie  Ep*tre.  Les 
productions  les  plus  connues  de  M.  de  Sain-Peravi  font  une 
Romance  de  Lucrèce  &.  une  Epitte  fur  la  Corvfomption  * 
ouvrage  dans  lequel  il  a  peint  d'une  manipre  forte  oc-aveç 
des  couleurs  fombtes ,  une  maladie  peu  faite  pour  du 
Francis, 


(    3«    ) 


DE    M-    LE    C1AIR. 

T 

jLrfE  premier  des  François,  le  dlair,  à  fon  génie  (  i  ) 

fut  l'art  d'affervir  fon  archet  ; 
du  grand  Rameau  ,  rival  par  l'harmonie  (i1 , 
51  efr  mâle  ,  élégant,  tendre  &  toujours  parfait  'î) 
£ui  feul  mémoit  bien  de  rendre  fes  ouvrages i 

l'amitié'  carefla  fes  moeurs"  (4.)  : 

il. fut  eftime  parles  fages  , 

admiré  par  les'  connoifTeu'rs. 

P«r  M.  DERoZOr.' 
1    • 

{\)  Le  Clair  eft-il  le  premier-  des  François  ?  Ou  eft-il  la 
premier  qui  ait  fu  affervir-  ("on  génie  à  fon  archet, 

(i)  A-t-on  jamais  dit  t  r'mai'tpar  l'harmonie  ! 

<3(  Toujours  parfait.  Epithète  triviale. 
•   U)  Vers  à  prétention. 

'  le*  deux  derniers  vers 'de  cette  Epitaphe  font  paiïable*» 
Nous  ne  la  plaçons  ici  que  pour  parler  de  M.  le  Clair. 
Ce  Mtjficien  ,  né  à  Lyon  le  16  Mai  1  697  ,  eli  le  premier 
bon  fymphonitte  que  nou$  ayons  eu  ,  &  dont  les  ouvrages 
ayent  été  eftimes  en  Italie.  11  a  donné  quatre  livres. d«  fona» 
tes ,  deux  Opéra ,  plufieurs  livres  de  concerto  ,  &c.  Il  a 
Été  affaflSné  dans  la  nuit  uu  ll^U  XJ  Octobre  1764,  eu 
fe  «tirant  chez,  lui. 


fit  ) 

r  —  '  '  < 

ÉPÏTRE 

AU  DUC  DE  WIRTEMBERG, 

JQ»  n  F  i  n  ,  mon  prince  ,  vous  voilà 

lorgné  ,  convoité  de  nos  belles  ; 

pour  vous  on  a  quitté  déjà 

vingt  amans  des  moins  infidèles, 

qui  n'en  mourront  point  pour  cela  , 

trop  heareux  de  confoler  celles 

que  votre  Altefle  laifTera  j 

l'on  vous  prône  ,  l'on  vous  affiche 

comme  un  favori  de  l'Amour  > 

déjà  votre  nom  a  fa  niche 

dans  les  malins  couplets  du  joui  j 

l'éternelle  traca/Teric 

vous  fait  l'objet  de  fes  propos  j 

la  plus  bourgeoife  Coterie 

lend  fur  vous  fes  oracles  fots  ; 

du  galant  (t)  fauxbourg  où  vous  ttcsî 

lieu  pour  les  élus  fait  exprès , 

vos  hiftoires  les  plus  fecretes 

fc répandent  jufqu'au  matais, 

C  i  )  L'cpithètf  de  Gttlant  ne  paraît  pu  ftite  peu»  ag 

fluxbgurg. 


C4*î 

8c  vont  occuper  vos  caillètes, 

peuple  oifif ,  s'il  en  fut  jamais  : 

jugez ,  fur  le  bruit  que  vous  faites , 

quels  feront  vos  brillans  (2)  fuecès. 

Mais  votre  Altefle  voudroit-ellc 

xecevoir  quelques  bons  avis 

d'un  favori  rempli  de  zèle, 

&  d'un  François  des  mieux  inftruifs 

dans  la  carte  de  fon  pays  } 

Si  jamais  (3)  je  cherche  à  eonnoitre 

Mars  ,  comme  j'ai  connu  l'Amour  , 

vous  daignerez  à  votre  tour 

aux  combats  me  fervir  de  maître. 

Je  vais  donc  vous  ouvrir  les  yeux  ^ 

ne  penfez  point  qu'un  cœur  fincère  , 

un  efprir  juilc  &  fcneux, 

qu'un  Amour  qui  contraint  fes  feux  , 

qui  s'enveloppe  du  myftçre 

&  d'un  culte  religieux  , 

fert  fa  aiaîrrefle  &  la  révère  , 

ainfi  qu'on  re'vère  les  dieux  , 

foient  les  moyens  de  l'art  (4]  de  plaire* 

que  nous  proférions  en  ces  lieux» 

Jcut-étxc  voue  Germanie 

(1)  H  faut  dire  -.jugez,  quels  feront  vas  fuecès ,  k  non  : 
iUgex.  quels  feront  vos  brillans  fuecès.  Dès  qu'ils  font  biilk 
jans ,  il  n'y  a  plut  de  jugement  à  potter. 

(3)  Cette  tournure  eft  fine  Scingcnieufe. 

{+)  Les  moyens  de  i' Art  de  plaire  ,  pléonaûne.  Il  falloit 
ftioifir  entre  les  moyens  de  plaire  &  l'un  déplaire. 

fait-cil* 


(41) 
fait- elle  cas  de  ces  talens  ; 
elle  eftime  les  fentimens  ; 
mais  ici  la  fcène  varie  : 
d'abord  abjurant  la  raifon  , 
le  bon  fens  &.  la  fvme'trie  , 
vieux  tyrans  de  votre  patrie , 
il  faut  vous  mettre  à  l'uniffon  (s) 
de  notre  e'ie'gante  folie  , 
prendre  ces  airs  d'étourdetîe 
parmi  nous  fi  fort  de  faifon  , 
quitter  vite  ces  moeurs  antiques, 
ce  naturel  des  bons  Germains , 
que  d'imbécilles  écrivains, 
dans  leurs  in-folio  gothiques  , 
ont  pu  comparer  aux  Romains; 
puis  il  faut  troquer  la  fcience 
qu'on  refpe&e  chez  vous ,  dit-on , 
contre  une  effrontée  ignorance 
&  cet  admirable  jargon  , 
le  bon  François  par  excellence. 
©r  ,  ce  langage  merveilleux  , 
vous  aurez  peine  à  le  comprendre; 
du  moins  fuis-je  affez  malheureux 
pour  n'avoir  jamais  pu  l'entendre  : 
mais  fans  doute  mieux  qu'un  François 
votre  Alteffe  faura  l'apprendre  : 
pour  vous  les  miracles  font  faits  ; 
Prince ,  d'ailleurs  fuivcz  l'ufage 

£5)  Se  mettre  à  Pmiffon  de  wntfQlii ,  langage  ir.Coricâ* 
Année  1766.  C 


C  40 

parler  toujours,  6c  puis  après  , 
entendra  qui  peut  ce  langage. 
Sur-tout ,  force  préfomption  ; 
plein  d'une  entière  confiance 
fur  votre  réputation  , 
montrez-vous  avec  affurance» 
que  toute  votre  contenance 
refpire  un  aimable  abandon , 
une  agre'able  nonchalance  ; 
de'tonnez  bas  quelques  chanfons,* 
que  votre  Alteffe  aura  cru  faire  ; 
bavardez  chiens ,  chevaux,  pompons^ 
Ope'ra,  petitesMaifons  ; 
appre'ciez  Rameau  ,  Voltaire  ; 
fans  rien  favoir  ,  jugez  de  tout  ; 
foyez  railleur  impitoyable  , 
irte'difant ,  cruel  avec  goût  ; 
rendez-vous  enfin  redoutable  ; 
tous  ne  ferez  point  eftimable  ï 
mais  vous  jouirez  d'un  deftin 
bien  pl*s  doux  ,  bien  plus  agre'able  1 
voua  ferez  un  hotttme  adorable  , 
charnfant ,  dilideux .   divin  , 
l'ame  de  ces  foupe's  aiaables 
où  nos  convives  charitables 
mettent  en  pièces  le  prochain  ; 
fâchez  à  fond  le  vaudeville  , 
la  maligne  hiftoire  du  jour , 
&  de'chaînez-vous  tour  à  tou* 
for  les  fotifes  de  la  ville , 
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4c  far  les  afcus  de  la  Cour; 

à  ces  dofes  d'impertinence, 

joignez  un  vernis  d'impudence 

£c  beaucoup  d'indiferétion  : 

cela  s'appelle  en  notre  France 

poiTL'dcr  les  airs  du  bon  ton  ; 

fous  ces  couleurs  enchanterelTes  , 

de  nos  femmes  briguez  les  vœux  : 

bientôt  vous  aurez  vingt  mainelTes 

qui  s'arracheront  les  cheveux 

pour  fe  difputer  vos  tendrelTes  (6)» 

prodiguez-leur  mille  carelTes  , 

&n'en  foyez  point  amoureux  i 

variez  vos  agaceries  , 

fans  nul  e'gardpour  les  époux  ; 

comblez-les  de  vos  railleries  ; 
trouvez-vous  tard  aux  rendez-vous  3 
n'épargnez  point  les  brouillerics  , 
les  noirceurs,  les  tracafleries  ; 
jouez  quelquefois  le  jaloux  ; 
répandez  à  propos  des  larmes  : 
ces  plçurs  échappe'*  au  courroux  ' 
pour  nos  femmes  ont  bien  des  chairnCS.» 
ayez  plus  qu'elles  des  vapeurs  , 
des  caprices  ,  des  airs  boudeurs  ; 
fi  yous  craignez  leur  inconftanec  J 
traitez-le»  avec  anogance, 

(«)  Vet  ttr.drêfis,   tendre/le  n'eft  gucie  d'ufage  «h, 
ÇluricL  • 

ci; 
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tel  que  ce  Turc  impérieux  , 
qu'entoure  une  foule  craintive  ,' 
&  qui  fur  la  beauté  captive 
daigne  à  peine  jetter  les  yeux  : 
vous  les  verrez  brûlant  des  feux 
d'une  tendrefie  encore  plus  vive, 
chérir  votre  joug  rigoureux  (7). 
Trompez  enfin  :  voilà  l'adrefle , 
le  charme  de  l'amour  françois  • 
facrifier  une  maîtrefle , 
c'eft  le  comble  de  nos  fuccès  } 
montrez  les  portraits,  les  billets  } 
krochez  même  quelques  couplets  . 
où  vous  chantiez  votre  victoire  ; 
des  femmes  faites-nous  l'hiftoire» 
défolez-les  par  raille  traits, 
&  pour  établir  votre  gloire, 
s'il  fe  peut ,  déshonorez-les. 
Ce  dernier  parti,  je  l'avoue  , 
fait  frémir  un  homme  d'honneur? 
mais  les  fédu&eurs  qu'on  nous  loue 
a  ce  prix  ont  gagné  leur  cœur. 
D'une  tendreffe  véritable  , 
fi  vous  pouviez  fentir  le  prix,    • 
goûter  cet  amour  raifonnable 
doat  fans  honte  un  fage  eft  épris; 
fe  vous  exciterois  fans  doute 
à  marcher  dans  une  autre  route  (8)  5 

\j)  Ve*  dut. 

;»j  ç«  içus  vers  foat  prçtf^ue*, 
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maïs  vous  voulez  vivre  à  Pans  , 
entre  l'amour,  les  jeux  ,  les  grâces,' 
quitter  Aglae'  pour  Clori»  , 
.cocufier  tous  les  maris  , 
gens  d'ailleurs  faits  à  ces  difgraces  > 
promener  l'éclat  qui  vous  fuit , 
faire  dufcandale  Se  du  bruit, 
être  en  un  mot  l'homme  à  la  mode , 
bien  différent  de  l'homme  heureux: 
je  vous  en  trace  la  méthode: 
peut-être  un  jour  vous  ferez  mieux. 

P«r  M.  D'arnaui». 

Celle  pièce  eft  une  excellente  critique  de  la  frivolité 
truelle  de  nos  petits-maîtres.  L'ironie  que  l'Auteur  a  em- 
ployée fait  un  effet  très-piquant.  Rien  de  plus  utile  que  de 
tourner  en  ridicule:  ces  vices  brillans  qui  font  devenus  trop 
à  la  mode. 

On  avoit  imprimé  cette  Epître  dans  differens  Recueils 
d'une  manière  incorrecte.  La  copie  que  nous  avons  fuivic 
*  ûc  corrigée  fie  avouée  par  l'Auteur. 


Cii/ 
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A   MADAME 


#*# 


Qui  s'enfuyait  d'une  Cour  étrangère ,  t% 
habit  de  Religieux, 

■  <\^  U'a  i  -  j  e  vu  fous  le  ccapulairc> 
&  pourquoi  ,  quittant  ce  fe'jour, 
Venus  a-t-elle  pris  la  haire  ? 
«il-ce  vous  ,   divin  folitaire? 
vous  rornement  de  notre  Cour? 
O  tendre',  ô  charitable  frère  ! 
fi  vous  confeflez  quelque  jour, 
ne  vous  montrez  plus  fi  févère  , 
&  vous  verrez  la  terre  entière 
conduite  à  vos  pieds  par  l'Amour, 
n'allez  pas,  d'une  humeur  auftère  , 
dans  vos  pe'nitens  attendris  , 
punir  ces  pe'che's  favoris  , 
ces  pe'che's  commis  pour  vous  plaire. 
Tonnez  fur  les  indifierens  ; 
frappez,  confondez  les  rebelles  : 
les  yeux  ni  le  courroux  des  belles 
ne  trouvent  point  d'impe'nitens. 

Par  M.  Tricot. 

Ces  veu  font  galan$  &  manitrîs. 
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L'EMPEREUR  ADRIEN, 

A    HECTOR. 

tpïgrammc  ,    traduite  de  rjnthologk. 

^>'Es  T  Adrien  qui  te  falue  , 

fils  de  Priam  ,  lcve-toi ,  fors 
de  Tabime  profond  qui  nous  cache  les  morts. 

iHori  n'cft  point  abatue  : 
une  nouvelle  Troie  a  vengé  tes  malheurs  i 

fes  enfans  font  par-tout  vainqueurs  : 
ta  vertu  les  foutienr,  Se  ton  feu  les  devorc. 

Confole-toi  ,  fais  plus  encore  : 
va  trouver  de  The'tis  le  fils  impétueux  ; 
de  fes  fiers  Mirmidonsla  race  eft  avilie; 
dis-lui  qu'ils  ne  font  plus,  £c  que  la  ThelTalie 

eft  fous  le  joug  de  tes  neveux. 

On  apubltf  en  i7^un  recueil  où  fe  trouvent  ptafieuM 
pièces  tirées  de  l'Anthologie.  Nous  fa  i  fi  (Tons  cette  oeçafion 
Lut  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des  cpigiammcs  Grec 
Jjues,  qui  ne  font  pastoujours  aufG  fioidesqu'on  1  imajine. 


C  iv 
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VERS 

DE  M.  LE  COMTE  DE  T.... 
A     MADAME***. 

Qui  favoit  embrajp. 

Jf  E  vous  aimai  dès  votre  enfance  : 
mais  il  eft  tems  de  fuir  vos  coups  J 
j'ai  bien  fenti  mon  imprudence  , 
en  goûtant  un  plaifir  fi  doux. 
D'un  feul  baifer  mon  cœur  frifloane  } 
&  c'eft  trop  tard  qu'il  s'apperçoit 
que  c'eft  l'amitié  qui  le  donne  , 
quand  c'eft  l'Amour  qui  le  reçoit. 

ÉPIGRÀMME. 

Traduire  de  C  Anglois. 

<\^  OOR9NNÉ  des  affronts  auxquels  l'Hymen 

expofe, 
Tatl  me  conre  fa  peine  ,  &  je  crois  qu'il  a  torr. 
S'il  n'e'toit  pas  dupe',  j'y  pourrois  quelque  chofe  : 
mais  il  l'eft  :  je  ne  peux  rien  changer  à  fon  fore. 
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Z£  .TRÉSOR 

FABLE    ORIENTALE, 


ans  Vlndoujlxn  faifoicnt  voyage 

Zebir  ,  Amar ,  &  Moftbady  , 

tous  trois  à  peu  près  du  même  âge , 
s'aimant  tous  trois  ,  &  s'eftimant  auflî  , 
honnêtes  gens ,  ou  du  moins  croyant  l'être» 
(  car  on  ne  fait  feuvent  ce  que  l'on  eft  )  : 
c'eft  à  l'épreuve  à  nous  faire  connoitre 
iî  notre  coeur  eft  tel  qu'il  le  paroît. 

Un  trefor  vient  frapper  leur  vue: 
Un  trefor  !  c'eft  ici  l'e'preuve  (i)  des  amis; 

à  cet  afpeft  ,  leur  ame  e'mue 

croit  fentir  un  plaifir  permis. 

Le  divifer,  c'eft  faire  outrage 

à  leur  de'licate  amitié  ; 

en  ufant  fans  (i)  aucun  partage, 

de  ce  bienfait  commun  par  le  Ciel  envoyé*  jj 

Us  s'aimeront,  difent-ils,  davantage. 

On  eft  plus  riche  :  il  faut  jouir, 
travailler  moins ,  fe  donner  du  plaifir  ; 
on  a  de  l'or  :  il  faut  en  faire  ufage. 

(i)  Véprtuve.  Ce  mot  eft  troij  vers  plus  haut. 

{i)  En  iij'anr  fyns.  ftephition  dont  l'oreille  eft  bleflKe. 

C» 


(   S*) 
Dans  la  ville  prochaine  Amar  eft  député? 
e  fon  goût,  à  fon  zèle  ,  à  fon  activité, 

la  nourriture  eft  auflï-tôr  commife. 
A  peine  eft-il  parti  que  le  couple  re£é  (3) 
s'entretient  du  ttéfor ,  Se  puis  de  la  îbtife 
du  pourvoyeur  qui  court  à  la  Cité. 
Si  nous  partions  ,   dit  Zehir  ,  fans  l'attendre  ? 
qu'à  fon  retour  il  feroit  fot, 
de  ne  plus  retrouver  compagnons  ,  ni  magot  !  . . . 
Vraiment ,  c'eft  affez  bien  l'entendre  , 
dit  Mojihadjy  nous  ferions  plus  heureux  ; 
mous  aurions  tout  l'or  pour  nous  deux  } 

Jimur  eft  un  aflez  plat  homme  ; 
mais  il  pourroit  nous  joindre  quelque  part, 
Se  du  trefor  revendiquer  fa  part  : 
Bès  qu'il  reparoîtra  ,  veux-tu  que  je  TaiTomme  ? 
c'eft  le  pluscourt ,  le  plus  fur..  .  Je  le  croi , 
répond  Zéhir ,  qu'il  meure  ,  &  qu'avec  toi 
je  fois  le  feul  à  partager  la  fomme. 

Jlma.r  revient  furie  foir,  &  bientôt 
les  deux  amis  l'attaquent  par  derrière  3 

fans  lui  dire  le  moindre  mot , 

vous  l'etendent  fur  la  pourtïère  ; 

&  puis  ,  fans  remords ,  auflî-tôt 
de  s'attabler  ,  de  manger  &  de  boire  9 

de  dévorer  certain  pâté 

que  le  mort  avoit  apporté. 

(3)  lt  $ouple  régi  n'eft  point  pottlgue. 


.Mais  tout  à-coup,  (  qui  l'eât  pu  croire ) 
nos  deux  aiTaflins  déchirés, 
criant  en  vrais  défefpérés  , 
au  même  inftant  descendent  au  Coffre. 
Eft-ce  le  Ciel  vengeur  qui  les  y  précipite  î 
non  :  c'eft  Amer  ,  à  qui  de  foa  côte  , 
le  tréfor  avoit  fait  envie  , 
8c  qui ,  pour  leur  ôter  la  vie  , 
avoit  empoifonné  lui-même  le  pâte. 

Voilà  donc  le  tréfor  fans  maître  ! 
à  quel  humain  va-t-il  être  remis?  .  ■. 

Hélas  !  il  le  rendra  peut-être 
aufli  méchant  que  nos  trois  bons  amis. 

Par  H.  Bret. 

On  icconnoît  dans  cet  apologue  l'imagination  Forte 
<les  l'octes  Orientaux,  &  leur  goûr four  la  morale.  M. 
Brrt  a  rendu  avec  cne!S;e  '«  beautés  de  l'or:zinal.  On  ne 
pouvoit  mieux  terminer  la  pièce  que  par  les  quatre  vers 
qu'il  y  a  ajoutés.  • 


C    »; 
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A  M.  DE  BELLOI, 

Auteur  du  Siège  de  Calais, 

o         o 

\£  w-*   mon   cœur   enchanté,     que  mon  aine 

attendrie 
partage    (  i  )   avec    tranfport    des    fentimens   ù. 

beaux  !    (  2.  )        " 
dans  ton  drame  enchanteur  (j'^l'amourde  la  patrie 
arrache  à  tout  François  des  larmes  de  héros. 

Par  M.  de  Jully-Thomassin. 

(1)  Partage  de  voit  être  au  plurier. 

(1)  T)es  fentimens  fi  beaux  !  Epithète  de  mauvais  goût. 

(})  Enchanté ,  enchanteur.  Voilà  bien  des  enchanteroens. 

Ces  vers  font  cependant  les.  meilleurs  de  tous  ceux  qui 
ont  été  faits  fur  le  Siigc  de  Calais.  Le  fuccrs  étonnant  de 
cette  Tragédie  étcit  une  de  ces  époques  célèbres  qu'il 
falloir  consigner  dans  notre  recueil.  Elle  2  été  repiéfentce 
poor  la  première  fois  le  13  Février  1765.  La  plupart  des 
Journaux  ont  annoncé  les  événemens  qui  y  ont  rapport. 
On  en  a  même  donné  un*  hiftoire  fuivie  dans  le  Jo;:m+l 
des  Dames ,  avec  la  notice  de  tous  les  ou»iages  en  vers  & 
en  piofc  qui  ont  été  faits  à  cette  occalion  :  cette  pièce  a 
eu  19  repréientations ,  &  n'a  pas  encote  été  repaie. 
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ÉPITRE    A    Mme.  p^ 

Baronne  de.   Neukerque. 


£ 


K  f  i  n  te  voilà  de  retour 
dans  ce  pays  de  fous  aimables  , 
chez  ces  François  recommandables 
par  le  caprice  Se  par  l'amour: 
peuple  charmant  qui  déifie 
tout  ce  qui  vient  pour  l'embellir, 
qui,  fage  avec  e'tourderie  , 
fuit  toujours  l'attrait  du  delir , 
6c  depuis  deux  ficelés  s'ennuie 
en  courant  après  le  plaifir. 
Des  travers  5c  des  ridicules 
tu  vas  voir  le  tableau  mouvant, 
cent  jolis  riens  ,    peu  de  fcrupules  î 
des  ardeurs  qu'emporte  le  vent, 
des  petits-maîtres  bien  volages  , 
bien  aimables  ,  bien  infolens, 
&  des  bouffons  foi-difans  fages , 
&  des  héros  de  tems  en  tems. 
Qu'aurois-tu  fait  dans  ta  Hollande  à 
oii  l'on  ignore  le  bon  ton  , 
&  d'on  nous  viennent,  me  dit-on, 
les  vapeurs  &  la  contrebande  ? 
On  n'y  voit  que  de  gros  marchands  > 
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entêtes  de  leurs  pâturages  , 
des  Nymphes preflant  leurs  laitages  (i),' 
&i  des  animaux  calculans , 
qui ,  fur  les  bords  d'une  onde  pure 
feinés  de  bofquets  enchanteurs , 
promènent  leur  lourde  ftrufture , 
viennent  enfumer  la  verdure  , 
&  fouiller  le  parfum  des  fleurs; 
qui  jamais  des  douces  ivrefTes 
ne  repentant  l'aimable  feu  (2), 
pre'fèrent  Barème  à  Chaulieu  , 
&  leurs  pipes  à  leurs  maîtrefles. 
Et  les  amours  dans  ce  climat 
ont-ils  les  manières  plus  douces? 
ce  font  des  efpèc«s  de  moufles 
toujours  pendus  à  quelque  mât, 
des  navigateurs  intrépides  , 
ronflant ,  jurant  fur  des  vaifleaux, 
ou  qui  nagent  entre  deux  eaux 
pour  faire  peur  aux  Ne're'ïdes  (3). 
Que  dire  ,  ht'las!    d'un  tel  pays, 
&  des  habitans  qu'il  raflemble  ? 
il  faut  y  loger ,  ce  me  femble  , 
nos  matelots  &  nos  maris  (4). 
Parmi  nous  fixe  ton  empire  ; 

(0  On  ne  prefie  point  des  laitages. 
(ï)I' aimable  feu  des  douces  ivrejfts.  Langage  de  vîea» 
lloman. 

(5)  Image  petite,  plaifantetie  froide.    — 
(4)  Il  ^.ous  femble  qu'il  ne  faudroit  pas  renvoyer  JK>f 
matelots,  pou:  les  maris ,  à  la  bonne  Jotêwc, 
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noue  feuls  pouvons  fentir  le  pris 

de  ces  traits  fi  bien  aiïbrtis, 

pour  intéteffer ,  pour  féduire  ; 

de  ta  bouche  aux  vives  couleurs 

où  la  volup#é  femble  e'clore, 

ou  badine  l'amant  de  Flore  , 

qui  croit  voltiger  fur  des  fleurs; 

de  cette  belle  chevelure 

qui  fe  joue  en  mille  replis  , 

Si  n'a  pas  befoin  de  rubis 

pour  devenir  une  parure; 

de  ces  innombrables  attraits 

que  l'Amour  fcul  pourroit  décrire". 

Se  que  fans  doute  il  n'a  point  faits 

pour  l'œil  d'un  Bourguemeftre  épais 

qui  ne  fait  pas  comme  on  foupire  > 

&  qui  ne  l'apprendra  jamais. 

Ici  la  beauté  fouveraine 

en  plaifirs  transforme  fes  Ioix  , 

&  nous  encenfons  notre  reine, 

pour  la  mieux  tromper  quelquefois  (s) $ 

elle  en  impofe  au  plus  volage» 

la  plus  téméraire  la  craint, 

&  les  dieux  qu'elle  nous  dépeint 

font  oubliés  pour  leur  image. 

Paris  bientôt  joindra  ton  nom 

aux  noms  adorés  des  B***. 


h)    Cela  peut  bien   être:  mais  il  eà  mal-adroit  «Te» 
avertir. 
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des  la  T***,   desd'E***, 

que  l'eflain  des  jeux  environne  î 

&  l'Amour ,  pour  (6)  orner  ton  front , 

de'tachcra  quelque  fefton, 

&  quelques  fleurs  de  leur  couronne. 

Oh  !  que  de  fleurs  (7)  tu  vas  cueillir  î 

elles  naifTentfur  nos  rivages. 

Que  nous  allons  t'offrir  d'hommages  ! 

que  nos  femmes  vont  te  haïr  ! 

il  faut  t'attendre  à  leurs  cabales  , 
à  leurs  juftes  reflentimens  : 
elles  aiment  peu  leurs  amans  , 
mais  de'teftent  bien  leurs  rivales  («}. 
Tu  n'auras  plus  que  de  beaux  jours  ; 
maigre'  leur  jaloufe  eolère, 
devant  toi  marchera  toujours 
le  gtand  e'tendart  de  Cythère , 
&  la  phalange  des  amours. 
Tour  ton  époux,  je  le  révère  : 
mais  qu'il  refte  où  le  fort  l'a  mis  ,' 
&  qu'il  pleure  dans  fon  pays 
les  peche's  qu'ici  tu  fais  faite. 

Par   M.  DoRAf, 

{6)  Et  l'Amour  pour.  Négligence. 

(7)  Quelque  feflon  &  quelques  fleurs....  Ob  que  dt 
f.eurs  !  Voilà  beaucoup  de  fleurs  ! 

(8)  Ces  deux  vers  font  charmam. 

Cette  Epître  a  été  impiïmée  en  province.  Elle  eft  remplie 
àe  ces  traits  faillans  auxquels  on  reconnoît  la  plume  de  M; 
Cotât.  On  ne  pouvoit  choifïr  un  contrafte  plus  piquant  que 
celui  des  marchands  de  Hollande  &  de  nos  petitj-niaitrs» 
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LETTRE 
DE  Mo  PIRON, 

A  M.  DE  LA  PLACE, 

En   lui    envoyant  une  Paraphrafe    du 
De  profundis. 


V, 


o  i  l  A ,  Monfieur ,  le  dernier  enfant  de  ma 
Mufe,  &  plût  à  Dieu  que  fon  premier-né  eut 
refièmblé  à  celui-là  !  S'il  a  le  bonheur  de  mé- 
riter votre  attache  &  l'approbation  du  Cen- 
feur  ,  vous  m'obligerez  de  l'honorer  d'une 
place  dans  votre  Mercure  ,  &  de  l'annoncer 
fous  mon  nom  ,  dans  la  table  qu'on  parcourt 
d'abord  ,  pour  y  choifîr  les  morceaux  qui  affec- 
tent. Ce  n'eft  pas  que  ce  nom  de  lî  petit  bruit 
fur  notre  Parnaïïe  ,  me  fêmble  capable  d'inté- 
refîèr  beaucoup  par  lui  feul  :  mais  on  aime  les 
contraires  ,  &  pr.'venu ,  comme  on  eft ,  fur  le 
caractère  de  mon  ame  ,  depuis  le  malheureux 
égarement  de  mon  efprit ,  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans,  je  m'imagine  que  les  vrais  dévots, 
les  faux  ÔC  ceux  qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre , 


«e  feront  pas  fâchés  de  voir  où  cete  ame  en  eu 
dans  (es  derniers  fentimens  ,  &  comment  cet 
efprit  vieilli  s'y  fera  pris  pour  les  exprimer. 
L'orgueil  poétique ,  au  relie  ,  comme  vous  con- 
cevez bien  ,  Monfieur  ,  n'a  point  ici  de  pré- 
tention. C'ert  à  l'humiliation  plutôt  que  je  cours 
vifiblement.  Je  m'attends  bien  à  la  mauvailè 
pitié  &  aux  plaifanteiïes  de  nos  mondains  j  or 
parmi  vos  lecteurs ,  il  v  a  cent  de  ces  mef- 
fieurs ,  contre  une  bonne  ame  qui  m'approu- 
vera ,  fans  fonger  même  fi  les  vers  font  bien 
ou  mal  faits.  On  dira  ce  qu'on  voudra  ;  j'aurai 
fait  ce  qui  m'aura  plïi  ;  j'aurai  un  peu  pacifié 
ma  ccnfcience ,  en  attendant  la  rémimon  d'en 
haut  ;  j'aurai  peut-être  édifié ,  bien  tard  ,  à  la 
vérité ,  pour  qui  eut  le  malheur  de  fcandalifer 
fîtôt  :  mais  encore  vaut -il  mieux  pour  une 
Mufe  chrétienne  &  péchereffe  ,  prêcher  fur 
l'échelle ,  que  jamais.  C'eft  à  vous  ,  Monfieur , 
guidé  par  vos  lumières ,  de  me  féconder  ou  de 
me  laifier  là.  Tout  ce  que  vous  ferez  fera  bien 
fait,  tout  ce  que  vous  penfez  eft  bien  penfe , 
à  moins  que  vous  ne  penfiez  que  quelqu'un 
puifïè  être  avec  une  plus  fincère  eftime  &  plus 
de  confidération  que  moi , 

Monsieur, 

Votre,  &c. 

Ce  16  Avril  ij6$.  P  IRON. 
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PARAPHRASE 

DU  PSEAUME  GXXIX. 

De  profanais  clamavi,  &c. 

\_/£sr  du  fond  de  mon  cœur ,  grand  Dieu  !  que 

je  t'implore  , 
du  fond  d'un  cœur  frappe'  d'un  falutaire  effroi , 
que  le  remord  pourfuit  ,  que  le  regret  de'vorc  , 
mais  qui  toujours  efpere  en  toi. 

Exauce  un  meribond  qui  t'invoque  &  t'appeile: 
des  humains  n'es-tu  pas  le  père  ,  en  les  créant  ï 
pour  n'être  qu'un  objet  de  l'ire  paternelle, 
m'auras-tu  tire'  du  néant? 

Remets-moi  fous  ton  aile,  ôideyiensmon  re'fugc» 
j'ai  fuivi  le  torrent  du  fiecle  vicieux: 
eh  !  qui  de  nous  ,  he'las  !  fi  tu  n'es  que  fon  juge  , 
fera  pardonnable  à  tes  yeux  ? 

Dieu  pardonnent  Phommejilconnoîr  ma  foibîeflV 
puis-je  tant  en  avoir  ,  qu'il  n'ait  plus  de  bonté'  ? 
fur  ce  principe  ,  il  s'ouvre  &  s'élargit  fans  cefTe 

les  routes  de  l'iniquité. 
Bientôt  devoirs  ,  falut ,  tout  fort  de  fa  me'moire  ; 
de  la  grâce  il  oublie  &  le  prix  &  le  don  j 


la  part  qu'rl  put  avoir  à  l'éternelle  gloire  , 

&  la  reflource  du  pardon. 
De  l'infernal  abîme  il  voit  enfin  la  flâme  ; 
^  »  voir,  quand  ÏI  touche  à  fon  dernier  moment; 
«ontru ,  moins  qu'effraye',  pour  lors  il  te  reclame, 

&  te  «clamé  vainement. 
Comme  il  J'a  pourfuivie  ,  achevant  fa  carrière, 
ians  efpo,r ,  fans  amour,  il  n'a  que  des  remords  : 
ta  clémence  longtems  attendit  fa  prière, 

&  ta  juftkceft  fourde  alors. 
Tel  eft  le  Jour  affreux  dont  fa  nuit  eft  fuivie  ; 
fur  moi-même  rel  eft  le  retour  accablant  ; 
ainfi  fur  le  tableau  de  ma  coupable  vie  , 

Je  jette  le»  yeux  en  tremblant. 
Croirai-je  que  de'ii  mon  ame  eft  réprouvée  ) 
perdxai-/e  ,  en  la  rendant,  l'efpérance  &  la  foi  ? 
Non  ,  Seigneur  ,  ta  parole  eft  trop  avant  grave* 

&  trop  vivifiante  en  moi. 
Tu  l'as  dit  :  «  Qn'Ifiail  en  repos  vr.  e  &  meure  ; 

«rnesbrasluifontouvertsentouttemsentoutlieu-, 
»  du  premier  de  fes  jours,  jufqu'à  fa  dernière  heure, 

»  qu'il  ait  confiance  en  fon  Dieu. 
»S'il  a  pre'varique',  qu'il  fe  repente,  m'aime, 
»  me  remontre  un  cœur  pur,  tel  que  je  lui  donnai; 
»  qu'à  tous  fes  ennemis  il  pardonne  lui-même 

»  &  tout  lui  fera  pardonne'.  » 
Mourant  dans  cet  efprit ,  &  plein  de  confiance  i 
quand  donc  au  tribunal  je  ferai  préfen ré, 


que  ta  mîlYricorde  y  tenant  la  balance , 
défarrae  ta  fevcrité. 

F*r  M.  Piron. 

La  célébrité  de  M.  Piron  nous  a  déterminés  à  faire  ufaee 
de  Cette  pièce  finguliere.  Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fiât 
néceflaire  d'y  faire  aucune  remarque. 


SUR   UN    SOUPE 


S 


o  u  p  t  charmant  » 

dont  Euphrojine 
fait  l'ornement; 
où  de'cemment 
l'efprit  badine  j 
ou  tour-à-tour 
la  gaîté  libre 
tient  l'e'quilibrc 
avec  l'amour  j 
6  douce  Orgie  , 
eu  la  faillie , 
les  vrais  bons  mot»^' 
fléaux  des  vices , 
effroi  des  fots  , 
font  nos  délice»  : 
des  doux  inftans 
de  ta  durée  : 
j'ai  p  oui  longtcm» 


(  «o 

l'ame  enivrée  (  i  ). 
Que  d'agre'mens  l 
quelle  foire'c  ! 
ici  je  crois 
ouii  la  voix 
de  Cythcrtc: 
ce  font  fes  traits  » 
voilà  fa  grâce 
&  fes  attraits. 
Des  airs  à'Hertut 
bientôt  e'pris  , 
là ,  nos  efprits 
femblent  conduits 
fur  le  Parnafie. 
C'eft  toi ,  Bernxrd  ,' 
qui  par  ton  art 
ravis  notre  ame  I 
nous  éprouvons 
ta  vive  flàme  , 
&  l'on  s'enflàme 
a  tes  chanfons. 
Ta  voix  divine 
peint  le  plaiiîr  ," 
comme  Eufhrtfne 
le  fait  fentir. 

Par  M.  brbt; 

(0  On  ne  peut  avoir"  Parne  enivré t  â'inflsns, 

On  n'a  guère  fait  de  plus  jolis  ver»  de  quatrt  fjrllaue*  î 

la  peine  qu'ils  ont  dû  coûter  â  leur  auteur  ne  iç  fait  pit$ 

«op  fentir.  1U  font  biiUan»  &  lcgeiî. 


(    6i    ) 


XJË    VJËJSrjOJÉTTJEL 
d Eau-de-vie. 


o  v  s  qui  de  la  reconnoiflance 
Mie'eonnoiflez  le  fentiment, 
ingrats,    écoutez  un  moment  : 
•     ici  la  bouche  de  l'enfance 
va  dicter  votre  jugement. 

Un  jeune  enfant  fuivant  l'armée, 
pour  y  vendre  du  brandevin, 
demandoit  dans  une  mêlée  , 
*         les  Grenadiers  de  Boisjeslin  , 
Où  vas-tu,  petit  miferable? 
lui  crie  un  Officier  Major. .  . . 
Je  m'en  vais  ,  dit-il  ,  où  la  mort 
n'a  rien  pour  moi  d'épouvantable.' 
J'irois  même  jufqu'en  enfer 
four  prouver  ma  reconnoiflancc  : 
je  porte  à  boire  à  Vl'Efperanct  , 
«jui  m'a  nourri  pendant  l'hiver. 

Par  M.  MONTOUSrJ 

Ce  trait  eft  neuf  &  fait  le  plus  grand  plailû  j  il  cft  rcn$) 
4'une  manière  vive  &  ptéeifc. 


(    «4   ) 
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TRADUCTION 

Z?'w/z  Diftlque  Latin. 
v 

JL*'  S  I  L  droit  manque  à  Donne  ,  Se  le  gauche  à 

Cidnus  ; 
tous  deux  ont  en  partage  une  beauté  ce'lefte  : 
à  ta  fœur ,  bel  enfant ,  cède  l'œil  qui  te  refte; 
tu  vas  être  l'Amour  ,  elle  fera  Venus. 

Par  M.  DORAT. 
■■— — —i^—— ^— — w^^— — — ■— ^M 

ÉPITAPHE 
DE  M.   CLAIRAUT, 

De  C Académie  des  Sciences. 

V^u'£$T  devenu  Clairaut,  qui ,  dans  fes  doctes 

veilles , 
de  l'Univers  entier  mefura  la  grandeur  ? 
Les  cieux  pour  fon  efprit  n'ayant  plus  de  merveilles  j. 
ileft  allé  contempler  leur  auteur. 

Par  M.  de  Varennes. 

M.  Clairaut  était  déjà  un  prodige  de  feience  dès  l'âge  de 
&pt  ou  huit  ans.  De  tous  les  génies  précoces ,  peut-être  c ft-il 
\e  feul  qui  ait  eu  «lar.j  la  fuite  une  vraie  réputation. 

ftNIGJgZ, 


(  *J  ) 


a 


E  N  I  G  M 


JLj  q 

•v 

a 

J  E  fais  de  tout  tems,  quoîqu'enfant    i); 

mon  père  vit  dans  le  carnage  ; 

ma  mère  a  fait  jafer  fouvent  ; 

ma  foeur  honnête  ,  douce  &  fage 

vaut  mille  fois  mieux  que  nous  trois. 

&  n'a  perfonne  fous  fes  lois. 

Je  fuis  la  grandeur  ,  l'opulence  ; 

je  v'ilîte  peu  les  palais  : 

c'eft  dans  les  champs  que  Je  me  plais; 

je  fuis  colère  ,  un  rîcn  m'orfenfe  : 

je  fuis  bon  ,  facile  ,  indulgent; 

j*  fuis  Uger  comme  le  vent, 

&  je  me  pique  de  confiance. 

Je  fuis  timide  ,  circonfpccl  : 

hardi,  violent,  plein  d'audace; 

je  perte,  je  gronde  &  menace, 

en  parlant  toujours  de  refpect. 

Je  fuis  gai  jufqu'à  la  folie  , 

&  fouvent  des  plus  grands  plaifirs  t 

je  patte  à  la  mélancolie. 

Impétueux  dans  mes  defirs , 

quelquefois,  fuivant  l'occurrence, 

(i!  Ce  vers  eft  un  peu  dur*'  nais  c'eft  le  rtyle  du  genre. 

Année  17 6  6,  D 


(    66    ) 
je  fais  m'armer  de  patience  5 
je  fuis  aveugle  ,  clairvoyant  ; 
je  ne  vois  rien  :  rien  ne  m'échappe  h 
je  fuis  crédule  ,  défiant  ; 
tout  în'eft  fufpeft  ,  8c  tout  m'attrape  > 
j'éclate  Se  parle  fans  raifon: 
je  cherche  l'ombre  ,  le  myftère  » 
je  fuis  un  baume  falutaire  : 
je  fuis  un  dangereux  poifon  j 
je  fuis  le  père  de  la  vie  : 
j'enfante,  de  mortels  combats  j 
j'aime  la  paix  8c  l'harmonie, 
&  je  trouble  tout  ici-bas  5 
je  fuis  trompeur  ,  plein  d'artifice  J 
&  cependant  fimple  ,  ingénu", 
j'infpire  l'honneur  ,  la  vertu  : 
je  fouffie  le  crime  &  le  vice  ; 
de  tous  les  biens  ,  de  tous  les  maux; 
je  fuis  le  bifarre  aflemblage  ; 
je  fuis,  pour  finir  en  deux  mots  , 
fans  vous  amufer  davantage,  (2) 
le  fujet  de  tous  vosdifeours  , 
&  le  vrai  phénix  de  nos  jours. 

Far  M.  D. 

(1)  Ces  derniers  vers  font  un  peu  lâches. 

L'on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  un  Enigme  î 
mais  celle-ci  noiu  a  paru  jolie-  On  trouvera  le  mot  don» 
la  Table. 

ai 


67    ) 


CHANSON, 


rekons  le  tems  comme  il  vient» 
mon  cher  ami  Etaift  ; 
toi  ,  tu  n'es  content  de  rien  : 
de  tout  je  fuis  aife. 

D'avoir  patte  tes  beaux  jours, 

le  chagrin  te  ronge  : 
dans  le  vin  ,  ris  des  amours  j 

c'eft  fonge  pour  fonge. 

X 

Xorfque  je  trouve  une  beauté 

ingrate  ,  infidelle  , 
je  reprens  ma  liberté'  j 

je  change  comme  elle. 

X 

Tout  eft  plaifîr  ou  tourment  ; 

félon  le  ge'nic  (i). 
Ecoute  le  fentiment  : 

fuis  ce  «jui  t'ennuie. 

X 

(O.Le  génie  eft  pris  ici  pour  le  caractère,  &  plus  bas, 
le  fentiment  pour  le  goût.  Ces  expreflions  ne  l'ont  pa» 
juftet. 


(  «I  ) 

Des  que  l'if  de  ton  jardin 

à  l'ennui  t'expofe , 
arrache-le  de  ta  main, 

plantes-y  la  rofe. 

# 

J'aime  &  refpede  les  dieux, 

les  rois  &  ma  mie  , 
&c  je  fuis  toujours  joyeux 

par  pbilofophie. 

Par   M.    B. 

Ce  Philofophe-là  du  moins  n'eft  point  un  charlatan.  Sa 
morale  n'eft  pa*  trop  nnpofante  :  mais  elle  eft  vraie. 


DE  TIMON  le  Mifantrope, 

Par  Ptolemée,  tirée  de  l'Anthologie. 


a  s  s  a  n  t  ,  laîlTe  ma  cendre  en  paix  ', 
ne  cherche  point  mon  nom  :  apprends  que  je  te 
hais; 
il  fuffit  que  tu  fois  un  homme. 
Eh  bien!  vois  ce  tombeau  qui  me  couvre  aujoujv 

d'hui  : 
}e  ne  veux  rien  de  toi  ;  ce  que  je  veux  de  lui^ 
c'e#  qu'il  fe  bril'e  ôc  qu'il  t'aflomme. 


Ê  P  I  T  R  E 

A    M.    ***. 

\S  uand  j'ai  reçu  ta  miflïve  charmante , 

ami  ,  j'étois  dans  les  bras  de  l'Amour  ; 

i e  -c i e  1  avoit  ,  d'une  beauté  nailTante  , 

depuis  deux  mois  enrichi  mon  féjour  ; 

je  m'arrachois  de  fes  mains  (  I  )  languiflantes  •' 

elle  partoit,  &  tu  m'as  confolé. 

Dans  le  défert  où  je  fuis  exilé  , 

de  l'amitié  les  marques  bienfaifantes  , 

vers  mon  ami  m'ont  foudain  rappelle; 

je  t'oubliois ,  tu  connois  ma  molleflc  : 

né  parefleux  ,  &  fait  pour  le  préfent  , 

de  mes  amis  j'afflige  la  tendreiTe  : 

lorfque  l'on  aime,  il  faut  être  indulgent  ï 

pardonne-moi  ces  écatts  condamnables  î 

viens  ,  avec  toi  je  veux  Us  expier  (zj  ; 


(O  On  s'arrache  des  iras  de   Ton  amante  ,  «k  non  de  fes 
mains. 

{i)  On  dit  bien  :   expier  des  fautes  ;    mais  dit-on  expier 
des  écarts! 

DiiJ 


(   7°  ) 
mon  tendre  cœur  furcharge'  de  triftefle  , 
cherche  le  tien  ,   ami ,  pour  s'épancher: 
avec  Julie  a  fui  mon  allégrefTe  ; 
ma  folitude  effraye  '3)  ma  foibleflTe  ; 
viens ,  à  moi-même,  he'las  I  viens  m'arracher  > 
tu  ne  fais  pas  quels  ennuis  fon  abfence 
A  répandu  dans  ces  triftes climats: 
f  lus  d'agre'mens ,  plus  de  jeux  ,  plus  de  danfe  : 
tous  les  plailirs  ont  volé  fur  fes  pas  : 
ïamene-les  ;  reviens  ,  par  ta  préfence  , 
Tendre  '4)  la  joie  à  nos  fombres  réduits} 
viens ,  à  ta  voix  s'éclipfent  les  ennuis  5 
dans  nos  hameaux,  defcens  de Tempirée^ 
ces  dieux  du  ciel  la  cohorte  facrée 
a  quelquefois  habité  ces  défères  : 
comme  eux  auflî  nous  aurons  nos  concerts  1 
les  doftes  feeurs  ,  en  habits  dramatiques, 
pfalmoiiant  de  profanes  cantiques, 
hurlent  (5]  par  fois  dans  nos  bocages  verds  i 
tu  peux  quitter  un  féjour  plein  de  charmes , 
fans  qu'il  en  coûte  un  foupir  à  ton  cœur  : 
jamais  l'Amour  n'a  fait  couler  tes  larmes  ; 
dans  tous  les  lieux ,  tu  portes  ton  bonheur; 
ivre  de  vent ,  la  gloire  elt  ta  rnaîtrefle  : 


(1)  Effraye  devroit  être  fuivi  d'une  voyelle. 

(4)  Reviens  rendre.  Il  falloir  :  &  viens  rendre ,  Sec. 

{5)  Les  doctes  Saurs h  trient  ",  manière  de  parler  des 

Mufes  qui  n'eft  pas  afTei  iefpeclueuie ,  furtout  dans  la 
bouche  d'un  Poète. 


(  7î    ) 

fpeftre  impalpable  ,  attache  fur  tes  pas  ; 

de  fa  fume'e  il  te  nourrit  fans  cène  ; 

tu  ne  crains  point  de  fortir  de  fes  bras  ; 

en  tout  pays ,  fans  fe  donner  au  diable  , 

on  peut  trouver  une  amante  femblable  j 

de  tes  talens  ,  lorfque  l'on  eft  dote  , 

pareil  tte'for  n'eft  pas  chofe  introuvable  : 

mais  de  trouver  une  jeune  beauté, 

de  mille  amans  courtifée  &  che'rie  , 

fière  envers  tous ,  pour  vous  feul  adoucie  , 

dont  l'œil  fur  vous  timidement  fixe, 

à  votre  afpect  fe  baille  embarraffé  , 

qui  pour  vous  feul  fent  le  prix  de  la  vie , 

&  dont  vous  feul  rempliffez  tous  les  vœux  > 

tendre  ,  fidelle  ,  6c  cependant  jolie  : 

pareil  tréfor  ne  fe  trouve  en  tous  lieux; 

c'eft  le  portrait  de  la  gentille  amie 

qui  m'aimoit  tant ,  &  que  j'ai  tant  fervie  : 

j'en  veux  toujours  garder  le  fouvenir  j 

toujours  mon  cœur  veut  fonger  à   fa  chaîne; 

ce  fouvenir  augmentera  ma  peine: 

mais  cette  peine ,  hélas  !  me  fait  plaifir. 

Var  M.  de  Sain  Pêravi. 

11  y  a  quelquefois  du  fentiment  &  toujours  de  la  facilita 
dans  cette  Epitre. 


u- 


D  iv 


I   7*    ) 


IMITATION 

D 'un  Difliquc  Latin  de,  C  O  M  M  I  R  E. 

7T 

JLi  A  femme  ,  &  le  mari  pies  d'elle 
font  pendus  au  même  gibet  ; 
voilà  ,    voilà  ce  qu'on  appelle 
un  mariage  bien  parfait! 

Par  M.  D£  1A  FaRGUE. 


jm«a~d  JEL  X  &~*A  JL 


o 


ÂIeureUï  talent  des  vers  ,  agréable  manie, 
vous  rempliflez  le  vtiide  de  ma  vie  : 
je  ne  tiens  rien  ,  ni  ne  veux  rien  de  vous  : 
les  dieux  ,  en  vous  bornant ,  ont  fu  me  fatisfaire  5 

vous  me  fervez  à  plaire, 
Je  ne  fuffilez  pas  pour  faire  des  jaloux. 

Par  M*damt  GuiBERT. 

Ces  Vers  font  i  la  tète  du  Recueil  de  Poéfies  que  madame 
Guibeit  3  publié  en  1764. 


ABUSEY   et  THAIR» 

APOLOGUE   ORIENTAL. 


ans  ce  brillant  hiver,  ou  la  jeune  Amélie 
de  Nouradin  fon  frère  embelliffoit  la  cour , 
&c  d'un  fexe  enchanteur  déployant  le  génie  , 
partageoit  fon  empire,  ôt  régncit  par  l'Amour,' 

Abufcy  difoit  à  fon  père  : 
peut-il  être  à  vingt  ans  un  deltin  plus  profpère  (i}? 
•cft-il  fur  l'avenir  un  coup  d'oeil  plus  flatteur  ? 
favori  de  mon  maître  &  l'amant  de  fa  foeur  , 
demain  le  prince  &  moi  nous  allons  à  la  chafle. 
Tout  cela  ,  dit  Thaïr  ,  n'eft  qu'un  éclair  qui  paflc  : 
défiez-vous  ,  mon  fils  ,  de  la  faveur  des  Grands , 
des  beau*  jours  de  l'hiver  ,  des  careffes  des  belles  j 
on  peut  en  profiter  :  mais  l'homme  de  boa  fens  , 
s'il  compte  peu  fur  eux ,  compte  encor  moins  fui 

elles  (»}. 
Thaïr  le  favoit  bien  :  c'étoit  un  courtifaft. 
Un  orage  imprévu  fit  manquer  la  partie  ; 
un  caprice  bientôt  fit  changer  Az.il ie  ; 
&  la  belle,  à  fon  tour  ,  fit  changer  le  fultan  (}j; 

Far  M.   GUILLEMAâT. 

(0  PlU!  profpère ,  ces  trois  P.  font  rudes  à  prononcer. 

(x)  Anthithèfe  de  mot». 

(j)  Ces  C[ois  derniers  vers  font  un  modèle  de  prfcUîon, 


(    74  ) 


A     MADAME 

LA'MARQUISE  DE  **\ 

Sur  une  vejle  brodée  de  fa  main. 


' il  i  n  e  r  v  e  en  tout  fut  donc  votre  modèle  ! 
c'ell  peu  de  réunir  fes  plus  rares  vertus  : 
vous  y  joignez  encor  fes  autres  attributs  ; 
yous  penfez,vous  parlez  &  vous  brodez  comme  elle. 

Far  M.  DE  IA  DlXMERIE. 


A    DEUX    S  (EU  R  S- 


v 


o  u  s  avez  tout  l'e'clat  de  la  mère  du  jour  } 
le  myrte  fleurit  fur  vos  traces} 
Hne  de  plus  ,  vous  feriez  les  trois  Grâces  : 
une  de  moins,  &  vous  feriez  l'Amour. 

Tar  M.  DE  LA  FAR6UB. 


tes  jolis  vers  étoient  précédés  de  huit  autres  que  nous 
«vons  laifTct  dans  les  œuvres  de  M.  de  la  F  argue. 


.    (  15  ) 

CHANSON 

Des   Grenadiers  du    Régiment   di 
Champagne. 

A    M.    LE    PRINCE  DE   CONDÉ. 


s. 


Air  :  Reçois  dans   ton  galetas, 
Noté   n°,  3. 


•  'te  fois~là  j'ons  le  cœur  joyeux î 
pus  de  ioucis  ni  d'allarme  : 
j'ons  vu  C  o  s  d  É  d'nos  deux  yeux; 
y  s'porte  ,  morbieu!  comme  un  charme  î 
pour  avoir  le  corps  en  e'tar , 
n'ya ,  ma  foi  tel  qu'un  bon  foldat.  (bis) 

X 

C'en  eft  un  ,  vantons  nous-en, 
pour  c'qu'eft  en  cas  d'fair  la  guerre  ,' 
larpe'die'  qu'eu  fier  vivant! 
d'mandez.  au  prince  he're'ditaire  : 
par  deux  fois  (  tout  habil  qu'il  eft) 
CondÉ  lui  flanquit  fon  paquet.  (bis\ 

En  moins  de  cinq  jours ,  il  eut 
gagne'  net  ces  deux  batailles  : 
oh  !  jugez  qu'eu  joy  que  c'fut 
quand  le  bruit  s'en  vint  à  Verfailles  ï 
l'Roi  ,  la  Reine  étions  bien  contens  : 
f'a  fait  plaifu  à  des  païens,  [bis) 

Dïj 


(    76, 
Faut  que  j'foyons  Tes  grands  amis  , 
Se  qu'j'eufiions  ben  du  mérite  : 
par  la  pofle  y  vient  d'Paris 
tout  expiés  nous  rendre  un'vifite  ; 
c'elt  fort  poli  :  mais  en  tout  cas  , 
il  n'oblise  pas  des  ingrats,   bis) 

C'eft  à  des  magnier-com-ça 
qu'joctroyons  not'bienveillance , 
&  morguenne  une  fois  qu'on  l'a , 
n'y  a  qu'à  marcher  en  aflurance. 
Avec  un  prince  qui  nous  eft  cher, 
j'exterminerions  tout  l'enfer,  [bit) 

x 

Je  n'iui  difons  pas  adieu  , 
quoi  d'reu  d'main  H  s'en  aille  i 
j'comptons  le  r'voir  avant  peu, 
nous  conduire  à  queuque  bataille  , 
&  j'iui  jurons  foi  d'Grenadiers  , 
qu'on  peut  préparer  fes  lauriers,  (bis) 

X 

M.  IE  Prince  de  Ccndé  ayant  fait  diftribuer  cenr 
Ouïs  aux  Grenadiers ,  voici  le  reçu  qu'ils  en  ont  ionné. 

De  CondÉ  nous   reconnoiflous 

avoir  eu  cent  louis  pour  boire  , 

à  charge  que  nous  lui  rendrons 

par  louis  d'or  une  victoire. 

Yait  àMetz.,  ce  lijui/t  1765.  Signi  Tous  les  Grenadiers 
de  la  Garnirent. 

De  paretfsétoges  ne  font  pas  fufpefts  :  Hrfont  donrrtspai, 
lie*  connoirteurs  en  e»ura§e. 


(   77    ) 

É  P   I  T  R   E 

A    Mlle.    DOLIGNI. 
°   °  .»■ 

^^  u  £L  eft  ce  charme  que  |  ignore, 
'Doligni'i  viens  me  révéler 
comment,  à  peine  à  ton  aurore, 
tu  peuxm'agiter,  me  troubler, 
me  remplir  de  tendres  alarmes , 
m'arracher  de  fi  douces  larmes  , 
m'aîfliger  &  me  confoler  ? 
Dis-moi  quel  art   ,   quelle  magie  , 
enfante  ces  brillans  fuccès(i)  ; 
rends-moi  compte  de  ton  ge'nie  ; 
devoilc-moi  tous  fes  fecrets. 
Je  fais  bien  qu'un  jeune  François  , 
fidèle  au  code  de  Cythère  , 
dira  que  ce  font  tes  attraits 
à  qui  tu  dois  cet  art  de  plaire. 
Seize  ans  ,  une  taille  légère  , 
de  beaux  yeux  ,  5c  de  la  fraîcheur  : 
feize  ans  !  Voilà  tout  le  myftcre  > 
voilà  ce  qui  feduit  un  coeur. 
Sans  doute  , .  .  .  &  ma  philefophie 
dût- elle  s'en  effaroucher  , 
je  conviens  avec  modeftie 
(iJLa  magie  n'enfante  point  des  fucçës. 


(73) 
que  tu  ne  pourrois  me  toucher, 
fi  tu  n'étois  jeune  S:  jolie. 
Mais  la  jeunelTe  Se  la  beauté 
ont-elles  donc  pour  apanage 
l'art  de  peindre  la  vérité  , 
de  fixer  notre  efprit  volage , 
&  d'enchaîner  fa  liberté  ? 
Non:  c'eft  ta  candeur  qui  m'enchante J 
Ceft  ta  pudeur  qui  me  fe'duit  ; 
&  cette  éloquence  touchante  , 
c'eft  ton  cœur  qui  fe  reproduit  (z). 
Heureux  enfant  de  la  nature  , 
conferve  avec  fidélité 
cetre  vertu  fenfîble  Se  pure , 
cette  aimable  fimplicité. 
Dans  ce  fiecle  de  la  licence  , 
où  le  vice  heureux  6c  fêté 
brave  l'honneur  Se  la  décence  > 
&  rit  avec  impunité;  {3) 
où  ,  fi  faulTement  ingénues  , 
&  nos  Phrynes  &  nos  L*ïs 
étalent  aux  yeux  de  Paris 
les  tréfors  qu'elles  ont  conquis ,' 
&  les  mœurs  qu'elles  ont  perdues  5  (4) 
où  l'art  de  vendre  &  d'acheter 

(z>  Cette  penfée  n'eft  point  naturelle.  Comment  une 
éloquence  peut- elle  être  un  cœur  qui  fe  reproduit? 

(  5  )  Ce  n'eft  pas  parce  que  le  vice  rit  qu'il  eft  puni/Table  : 
c'eft  parce  qu'il  brave  l'honneur  &  la  décence. 

(4)  On  ne  conquiert  point  un  tréfor  :  on  l'acquiert  ;  & 
l'on  ne  fautoit  étaler  des  «hofes  qu'on  a  perdues. 


(79) 
fe  traite  avec  tant  de  juftelTrî 
où  l'on  fait  le  prix  de  Lucrèce 
pour  peu  que  l'on  fâche  compter: 
quelle  volupté'  pour  un  fage 
de  voir  la  beauté,  les  talens, 
demeurer  au  troifieme  étage, 
&  briller  fans  ameublemens  ! 
Qu'il  eft  beau  de  voir  Zene'ïde  ; 
le  front  couronne'  delauriefs, 
me'prifer  la  foule  infipide 
qui  fredonne  dans  les  foyers  ; 
&  fuyant  un  e'clat  vulgaire  , 
fous  la  garde  de  l'amitié, 
s'en  retourner  chez  elle  a  pic, 
en  donnant  le  bras  à  fa  mère  ! 
Ah  !  tu  connois  le  vrai  bonheur  ! 
ton  fort  eft  feul  digne  d'envie  j 
i3c  l'innocence  de  ton  cœur 
fera  le  charme  de  ta  vie. 
Irois-tu  ,  d'un  art  impofteur, 
empruntant  les  viles  fouplefles,' 
defeendre  à  de  feintes  carences  , 
ou  fubjuguer  (5)  avec  hauteur? 
Pourrois-tu  bien  tendre  &  parjure 
de  Venus  troquer  la  ceinture 
pour  un  collier  de  diamans, 
&  les  plaiïirs  de  la  nature 
.     pour  de  trilles  amufemens  ? 

(j)  Subjuguer  attend  un  fubftamiL 


(   «°    ) 
Va  ,  tous  ces  biens  font  le  partage 

d'un  efprit  faux  ôc  malheureux  ; 

on  n'eft  point  con foie'  pat  eux  ; 

dans  les  liens  de  l'efclavâge  , 

on  traîne  des  jours  odieux» 

on  pleure  l'emploi  du  bel  âge  , 

&  l'on  fent  au  fond  de  fon  cœui 

qu'on  a  laifle  là  le  bonheur 

pour  courir  après  fon  image. 

P*r  M.  DUDOYER   DE   GA»TELS. 

Cette  jolie  pièce  eft  en  même  tems  bien  eftimable.  E'ie 
pourroit  icrvir  de  catéchifme  à  nos  jeunes  Actrices  ,  &  ce 

cathé  chimie -là  eft  bon  :  cat  il  fait  aimer,  la  vertu. 


VERS 

'Traduits  de  l'Anthologie» 

J'ai  fuivi  quarante  ans  les  drapeaux  de  Bellonne  > 
je  n'ai  point  combattu  fans  revenir  vainqueur  i 
&  maintenant  je  languis  ,  je  friiîbnne, 

je  fuccombe  fous  la  douleur. 
Allons  ,  mon  bras,  une  viftoire  encore  : 
prens  ce  fer,  né  fois  point  courageux  à  demi  S 
chaffe  le  mal  qui  me  dévore, 
comme  tu  chajlas  l'ennemi. 


(    «'    ) 


L  3Ë  T  T  11  £  ■ 

2>c  M.  de  Voltaire  à  M.  de  ***** 

'Vous  favez  penfer  comme  écùie  ; 

les  Grâces  avec  la  raifon 

vous  ont  confie'  leur  empire  ; 

l'horrible  fuperftition  , 

fous  vos  traits  délicat:  expire  : 

smifi  l'immortel  Apollon 

charme  l'Olympe  par  fa  lire, 

tandis  que  les  flèches  qu'il  tire, 

écrafent  le  ferpent  Pithon. 

Il  eft  dieu  ,  quand  par  fon  crurage 

ce  monftre  affreux  eft  terraife; 

il  l'eft  ,  quand  fon  brillant  vifage 

rallume  le  jour  éclipfé  : 

mais  aux  pieds  de  la  jeune  Ifle , 

je  le  crois  dieu  bien  davantage. 
Moins  le  hibou  de  Femey  ,  Monfieur,  mérite 
vos  jolis  vers:  plus  il  vous  en  doit  de  remet  cîmens. 
Il  s'intereffe  vivement  à  vous  ;  il  coimou  ce  que 
vous  valez. 

Les  erreurs  5c  les  panions 

de  vos  beaux  ans  font  l'apanage  ; 


(  «1  ) 

fous  cet  amas  d'i  11  u fions, 
vous  renfermez  l'ame  d'un  fage. 

Je  vous  retiens  pour  un  des  foutiens  de  la  Phi- 
Ioiophie:  je  vous  en  avertis;  vous  ferez  détrompé 
de  tout  ;  vous  ferez  un  jour  des  nôtres. 

Plein  d'efprit ,  doux  &  fociable  , 
Ce  n'eft  pas  affez  ,  croyez-moi  j 
c'eft  pour  autrui  qu'on  eu  aimable  : 
mais  il  faut  être  heureux  pour  foi. 

Nous  avons  une  cellule  nouvelle,  &  nous  en 
batuTons  une  autre  :  vous  favez  combien  vous 
êtes  aimé  dans  notre  Couvent. 

A  Ferncy  U  i  $  Mars  I7«j. 

»°"a  vuIe  »arqui$  de  Saint-Aulaite  produire  ,  dans  un 
âge  tort  avance  deux  ou  trois  petites  pièces  nffez  jolies  : 
mais  on  n  a  jamais  vu  ,  dans  un  homme  de  foixante-dix 
ans ,  une  imagination  auiïî  brillante  &  auffi  féconde  que 
«elle  de  M,  de  Voltaire. 


(    «3     ) 


A     THÉMIRE' 

^  I  le  deftin  m'avoit  fait  belle  , 
à  chaque  inftant  je  me  dirais  : 
eft-ce  donc  pour  être  cruelle  , 
qu'Amour  me  donna  tant  d'attraits? 

Si  quelque  amant  fidèle  &  tendre 
venoit  s'offrir  à  mes  liens , 
je  mettrois  ma  gloire  à  me  rendre  ;  (0 
tous  fes  plaifirs  feroient  les  miens. 

Tuir  l'amour  eft  une  foiblcfle  s 
Ja  pudeur  eft  de  s'embellir 
par  les  rofes  de  la  tendrefle  ; 
la  fagefle  eft  de  bien  choifir. 

Tout  n'eft  qu'amour  dans  la  nature  : 
près  de  fon  amant  feduaeur, 
la  fauvette  ,  fur  la  verdure, 
vole  6c  foupire  fon  bonheui. 

La  rofe  ,  pour  être  cueillie, 
dès  l'aurore  s'épanouit; 
le  ruifTeau,  fur  l'herbe  fleurie; 
ferpente  ,  murmure  ôc  jaillit. 

CO  J*  Mtttrois  Ma  gloirt  à  Mt  rendre.  VoiU  des  M 
trop  icpctécj. 


C  84  ) 

Le  tems  fuit  d'une  aile  légère  , 
&  la  beauté  n'a  qu'un  moment  : 
c  eft  à  la  main  d'un  tendre  amant 
à  cueillir  fa  fleur  paflagère. 

Sourde  a  la  voix  du  doux  plaifir  , 
vainement  ta  fierté'  s'irrite  : 
chaque  fois  que  ton  fein  palpite, 
il  t'avertit  qu'il  faut  jouir. 

The'mire ,  The'mire  rebelle, 
s'il  eft  défendu  d'être  heureux, 
pourquoi  le  ciel  te  fit-il  belle  ? 
pourquoi  m'a-t-il  donné  des  yeux? 

far  M.  Borde. 

Indépendamment  de  plufieurs  Pièces  fugitives  intfre'es 
««e||.nS  i°rUrnaux'  raute«  àc  ces  vers  a  fait  deux 
uïZf%  £a\*  Cn  rCponfe  »  celui  dc  M-  Roufleau  fur 
««Sciences.  De  la  phuofophie,  de  l'honnêteté  &  de  l'é- 
légance dubnguent   ces  difeours  des  autres   critiques  qui 

suffi    <l        "  ^°"trC  'e  <<:ie'bre  Genevois.   M.  Borde    eft 
Uffl  ]  autenr  dune  Ode    fur  la  Guerre,    que  plusieurs 

apprend^"'  ***     '  **'  C<XW  '  *  q"C  'W  aUU"  dcvroicnt 


(    '5    ) 


LETTRE  DE  VOITURE 

A  Madame,  de  D***  y  Commandante 
à  K  . . . 


A.  A  belle  Commandante,  à  la  garde  deDieu. 

&  fous  la  prudente  conduite 

de  maître  Guillaume  Mathieu, 

garde-cochons  du  prefent  lieu  , 

à  l'adrelTe  du  vrai  mérite  , 
je  viens  d'expédier  à  l'inftant  une  truite 

qui  vous  arrivera  dans  peu  , 

franche  de  droits  &  de  port  quitte. 

Ordonnez  qu'on  la  mette  au  bleu  , 

li  vous  ne  l'aimez  pas  mieux  frite» 

&  fi-tôt  qu'elle  fera  caite  , 

pour  de  bonnes  raifons  ,  morbleu  ! 

ne  la  mangez  pas  tout  de  fuite  : 
attendez  à  demain  ,  où  ,  d'un  air  non  fufped ,    ij 
de  vos  admirateurs  j'irai  groflîr  la  troupe, 

vous  aiTurer  de  mon  refpefr , 

&  vous  demander  votre  foupe.  (2) 

B*r  M.  François  ,  Ancien  Ojf.cicr  de  C*V«Uric. 

(0  D'un  tir  ntnfufpefl  eft  du  tcrnplifTage. 
(1)  Cette  foupe  1»  ne  finit  pas  la  pièce  trop  ptlti^Uf» 
ment  :  mau  c'eft  une  lettre  de  voiture. 


(     ««    ) 


MADRIGAL, 


E  ta  faufle  félicite, 
ingrat,  connois  Terreur  extrême  : 
ah  !   lî  tu  favois  corrme  on  aime, 
yanterois-tu  ta  liberté  ? 

Far  Madame  GuiBERT. 


ÉPIGRAMME. 

V/  N  vieux  Druide  entiche'  de  fa  race  , 
pour  s'attirer  lesrefpefts  d'un  quidam  ,  (i) 
dit  qu'à  fa  terre  il  n'étoit  habitant, 

qui  jamais  s'arrogeât  l'audace 
de'fe  couvrir  ou  s'affeoir  lui  pre'fent. 

Le  quidam  ,  qui  n'étoit  pas  bête  : 
D  Moniteur,  dit  il  fe  couvrant,  s'afleyant, 

»  ces  gens  n'ont  donc  ni  cul ,  ni  tête  ? 

Far  M.  SAIT. 
(i)  Quidm ,  ftylc  de  moaitoiie. 


(    «7    ) 


V  ERS- 

A  Mlle.  *  *,  en  lui  envoyant  la  Lettre 
de   BlBLIS   à   CAUNUS. 

UiJ)  e  s  cœurs  aimable  fouveraine^ 

charmante  fille  de  l'Amour  , 

qui  favez  briller  tour-à-tour 

dans  les  loupes  &  fur  la  fcène , 
plaignez  Biblis  &  fon  fort  agité  ; 
foyez  émue  ,  en  lifant  mon  ouvrage  î 
]te  fufFrage  du  cœur  eft  l'unique  fuffrage 

dont  le  cœur  puilTe  erre  flaté. 

Les  myrtes  que  la  beauté  donne 

font  à  mon  gré  plus  précieux 
que  les  lauriers  dont  la  gloire  couronne 
du  Dieu  des  arts  les  fils  ambitieux. 

Caunus  eft  effrayé  du  feu  qu'il  a  fait  naître, 
te  ne  laiflTe  à  fa  fœur  que  de  ttiftes  regrets  : 
nos  efprits  farts  le  blâmeront  peut-être  ; 
car  Biblis  ,  diront-ils ,  ne  fut  point  fans  attraits". 
Mais  le  pauvre  (î)  Caunus  n'ayant  point  rj»oancuj| 
d'être 

(  î)  Epithete  de  mauvais  goût. 


(    «S    ) 
&  philofophe  &  petir-maître, 
il  s'eft  enfai.    Pans  le  fond  des  forêts, 
il  pleura  le  plcitlr  qu'il  n'ofa  pas  connoître. 

Vous  qui  joignez  i'efprit  à  la  beauté  , 
2c  renjoûment  folâtre  au  don  touchant  des  larmes, 
fi  BibHs  avoit  eu  vos  talens  &  vos  charmes  , 
Caunus  à  fes  tranfports  n'eut  jamais  rc'fifte. 

Pur  M.   BlIN    DE    SAINMORE. 


Ces  vers  ont  dû  flater  beaucoup  la  perfonne  à  qui  ils 
font  adrefles. 

Après  la  lettre  d'Héloifie  à  Abailard  ,  les  Héroïdes  de  M. 
Blin  font  les  ouvrages  de  ce  §enro  qui  onr  eu  le  plus  de 
luccès.  On  y  trouve  du  fentiment  &  une  belle  vérifica- 
tion. M.  de  Voltaire  lui  a  adreffé  des  vers  charmans  au 
fujet  de  fa  Gabrielle  d'Eftrées.  M.  fMin  a  fait  auffi  des 
pièces  légères  très-  agréables  ,  qui  ont  été  inférées  dans 
différens  recueils. 


QUATRAIN- 


'  N  met  l'Amour  au  rang  des  dieux  I 
j'ayois  cru  long-tems  cette  fable. 
Egle'  m'a  fait,  fentir  fes  feux  : 
Ce  n'eftpas  un  dieu,  c'efl  un  diable. 

F*r  M.  Borde. 


Hz 


ÔTB.ENNES 


É  TREN NES 

a    ma   Maîtresse. 

y    o  i  c  i  des  jours  d'e'tourderie 
de  vœux  adrefles  fans  fuccès  , 
de  franchife  ôc  de  perfidie  : 
les  plus  beaux  jours  de  la  folie 
font  les  jours  brillans  des  François; 
voici  des  teins  oà  la  bàfleiTe 
va  porter  ,  efclave  des  rangs  , 
•     les  tributs  que  la  petitefTe    ' 
paye  à  la  vanité'  des  grands. 

Maigre'  nos  ufages  antiques, 

Ma  Finette,  je  n'irai  pas 

afiîéger  les  pompeux  portiques    .     ,   ,, 

de  nos  Crefus,  de  nos  Midas,.  ^ 


Tandis  que  la  foule  commune 
des  cœurs  lâches  Se  fans  vertus , 
au  Palais  dore'  de  Plutus, 
encenfe  l'aveugle  fortune, 
au  dieu  qui  reçut  notre  foi 
en  fecret  j'offre  mon  hommage: 
fur  l'autel  je  mets  ton  image  , 
&  mon  encens  brûle  pour  toi. 
'Année  1766. 
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Si  jamais  ma  bouche  indifcrette 
aux  dieux  demandent  un  trefor  , 
ce  ne  feroit  que  pour  Finette: 
mais  des  lambris  à  filets  d'or 
la  rendroient-ils  plus  fatisfaite  ? 
Qu'a-t-elle  à  demander  encore  ? 
Finette  a  tout  :  elle  eft  jolie  ; 
4'attraits  (i)  &  de  talens  heureux,' 
par  l'Amour  elle  eft  embellie  , 
&  mon  cœur  fuffit  à  fes  voeux. 

Que  ton  e'tat  s'e'leve  oubaifle  , 
tu  fautas  toujours  me  charmer  : 
mais  fi  tu  veux  toujours  m'aimer, 
fuis  la  grandeur  &  la  richefle. 
Va,  la  mefure  (2)  de  nos  feux 
feroit  bientôt  trop  ine'gale  , 
fi  la  fortune  entre  nous  deux 
mettoit  un  trop  grand  intervale  (3). 
Tout  occupe'  de  fa  fplendeur  (4)  , 
le  cœur  de  Finette  peut-être  , 
deviendroit  3c  parjure  ôc  traître  : 
on  aime  peu  dans  la  grandeur. 
Oui ,  fi  ma  charmante  Finette 
logeoit  fous  de  brillans  lambris, 
le  ton  gênant  de  l'étiquette 
m'e'carteroit  de  fon  logis  j 

(1)  Etre  embelli  d'attraits.  Plconafme. 
\i\ \  La  mefure  dettosfeux,  des  feux  ne  fe  mefurent  peint- 
(3)  Mentit  mt  trop  grand  intervalle.  Vers  dut. 
Ù)La/j>/f  nàtur  d'un  «sur  n'en  point  une  cxprefîio»  jufte» 


an  gros  Suiflc  a  large  mouitache  ', 

an  large    5)  baudrier  au  côte', 

cffraîroit  (6)  l'Amour  qui  fe  cache 

dans  une  heuieufe  obfcurite'. 

Pourrois-je  me  laifTet  conduire, 

avec  fracas  dans  an  lalon 

ou  l'ennui  tiendroit  fon empire, 

tandis  que  chez  toi,  fans  façon, 

J'Amour  le  foir  fait  m'introduire? 

Ton  amant  ,  fur  de  beaux  tapis  , 

vetroit  fa  Finette  entourée 

<le  deux  ou  trois  jeunes  Marquis, 

&  par  inconftance  ,  livrée 

à  cesaimables  étourdis, 

qui ,  bien  aflures  de  lui  plaire  , 

&  s'arrangeant  pour  foupircr, 

fe  difputeroient  fans  ruyfrère 

l'honneur  de  la  deshonorer. 

(5)  Large  mouftxcbe ,  large  batdrier.  Le  meme  mot  d?.ns 
«eux  vc. s. 

Ce  Sniflc-U  rappelle    celui  des  tu  &  de^  Voti  de  M.  iff 
Voltaiie  : 

«  Ce  large  SuiiTe  i  cheveux  blancs  , 
3i  qui  ment  fans  celTe  à  votre  porte, 
r>  Philis  ,   eft  l'image  du  tems. 
j>  11  femble  qu'il  chafle  l'efeorte 
»»  des  tendres  amours  &  des  lis  ,  &c. 
(6)  Effrairoil.   On    tolcie   en  vers  oubliroit ,    avtûroir  , 
paire  que  Vc  de  ces  mots  ne  fe  prononce  pas  :  mais  celui 
à'effraytroit  fe  prononce  o'une   manière  très-marquée.  L* 
contraction  de  ce  mot  n'eit  point  d'ui;;ge  ,    &  elle  forme 
de  plus  un  fon  défajjtcable  pat  la  «pétition  du  même  fo» 
rairoit, 

Eij 


(•»  ) 

Je  te  trouve  bien  pius  de  grâce 
dans  ce  petit  appartement, 
avec  goût  meuble'  fimplement , 
où  11  fouyeut  l'Amour  fe  place 
entre  Finette  Se  fon  Amant  j 
tu  m'y  parois  bien  plus  aimable, 
plus  touchante,  plus  agréable  (7), 
que  dans  ces  boudoirs  faftueux, 
où  la  clarté'  de  vingt  bougies , 
dans  quatre  glaces  re'fléchies  ," 
forme  un  tableau  voluptueux  (*)," 
mais  que  le  fils  de  Cithe're'e 
n'éclaire  jamais  de  fesfeux, 
2c  dont  on  lui  défend  l'entre'e. 
Chère  Finette-,  il  eft  plus  doux 
d'avoir  fa  gentille  mainefle 
près  d'un  bon  feu,  fur  les  genoux, 
que  d'être  à  ceux  d'une  Duchefle  , 
dont  le  jargon  trop  apprêté 
me  montre  toujours  la  déefle  , 
jamais  la  fenuble  beauté j 
qui  dans  des  momens  de  foiblelïc 
met  encor  de  la  dignité. 

(0  Agréable  après  aimable  &  touchante,  ne  fert  qu'£ 
aSoiblir  le  fens. 

(S)  Comment  ce  boudoir  forme-t-il  un   tableau  volup- 
Ht  eux  ,   puiique  l'amour  ne  ['éclaire  jamais ,  &  qu'il  ne  lui 
eft  pas  même  permis  d'y  encrer. 

Si  vingt  bougies  formoient  un  fpectacle  voluptueux , 
l'auteur  n'auroic  pas  raifon  de  s'en  plaindre  :  le  malbçuc 
eft  qu'elles  ne  produifent  que  de  l'éclat  fans  volupté. 


Le  foîr  ,  dans  un  doux  tête  à"  tête  l 
quand  ma  maitreffeme  fourit, 
je  veux  trouver  une  ame  honnête  , 
un  coeur  tendre  avec  de  l'efprit  : 
j'ai  tout  cela  dans  ma  Finette  {9)  > 
j'en  fuis  aime' ,  je  fuis  heureux  5 
elle  eft  belle,  &  non  pas  (10)  coquette* 
l'Amour  a  comblé  tous  mes  vœux. 

Que  le  plaifir  qui  nous  couronne 
embellifle  tous  nos  inftans, 
&  puiffions-nous  dans  notre  automne 
cueillir  les  rofes  du  printems  ! 

Far  M.  LegïER." 

(0  J'ai  tout  cela  dam  ma.  Finette-  La  tournure  d«  et 
Vers  eft  délicieufe. 

(i)  Non  pas,  pléonafme. 

M.  Legiet  eft  connu  par  différentes  pièces  de  poéfies  in- 
férées dans  le  Mercure.  Sa  manière  eft  légère  &  facile  , 
mais  négligée.  Il  a  publié  en  1765  une  épitre  à  M.  Di- 
derot où  il  y  a  de  la  noble  fle  &  de  la  (implicite. 


(    94) 

LE  SOMMEIL  DU  TYRAN, 

FABLE    ORIENTALE. 


S 


o  u  s  fes  lambris  dores,  un  tyran  détefté 
dormoit  en  apparence  (i)  avec  tranquillité.' 
Le  fommeil  ,  dit  quelqu'un  ,  eft-il   fait  pour  le 
crime? 
eh  quoi  !  le  ciel  épargne  fa  viftime  ! 
Imprudent!  au  bruit  que  tu  fais  , 
(  dit  un  Faquir  )  tremble  qu'il  ne  s'éveille  -, 
le  ciel  permet  que  le  méchant  fommeillc 
pour  que  le  fage  ait  des  momens  de  paix. 

Par  M.  BRET. 


(i)  Dormoit-il  en  apparence  ou  avec  une  tranquillité 
apparent»  ? 

Cet  apologue  eft  d'un  beau  fens ,  &  il  eft  rendu  avec 
aob-leflc. 


<£W# 


r  »s  ) 


VERS 

SUR     U  E  N  F  A  ti  C  £. 
& 

-T2l  ge  brillant  de  la  gaîte , 
inftans  rapides  de  l'enfance  , 
vous  femez  fur  mes  Jours  ,  file's  par  l'innocence , 
les  fleurs  de  la  félicite  1 

Votre  vive  lumière  (i)  e'claira  mon  aurore; 

elle  frappa  mes  jeunes  yeuxj 
du  nouveau  jour  pour  moi  (i)  qu'elle  avoit  fait 
e'clore, 

j'admirai  l'éclat  radieux. 

Tel  an  doux  cre'pufcule  annonce  à  la  naturt 
du  foleil  du  matin  les  rayons  e'clatans  ; 

ou  tel  ,   couronné  de  verdure  , 
fur  l'aile  des  Ze'phirs  arrive  lePrintems. 

Doux  plaifîrs  ,  ris  charmans ,  joie  aimable  &  naïv«, 

enfans  d'un  tranquille  bonheur, 
que  ne  puis  je  arrêter  la  courfe  fugitive 
du  temsqui  vous  enlevé  aux  defirs  demoncceur(j)  ! 

(  i  )  On  ne  fait  trop  ce  que  c'eft  que  la  lumière  des  inf- 
tant  de  l'enfance. 

(i)  lnverfion  forcée. 

i  })  Les  meilleurs  Ecrivains  fe  feroient  honneur  d'avoir 
produit  ces  deux  ftiophes. 
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LeTems,  monftre  à  gueule  be'ante  ; 
vole  ,  fuît  &  ne  revient  plus  ; 
tout  meurt  fous  fa  dent  de'voraate  : 
il  n'épargne  que  les  vertus. 

Far  le  jeune  FRANÇOIS, 

l'auteur  de  ces  vers  eft  une  forte  de  phénomène  lit- 
téraire. C'eft  le  fils  du  maître  d'école  d'un  village  près 
de  Neufchiteaa  eh  Lorraine.  11  n'avoir  guères  que  treize 
ans  quand  on  a  publ:é  ,  en  »-<>},  un  petit  volume  de  fes 
Pocâes.  Voici  comme  en  parloit  dans  une  de  fes  lettres 
"M.  de  N".  Major  du  régiment  de  Dragons  de  Lan- 
guedoc- L'enfant  répond  à  tout  avec  mod-flie  é-  précifion  , 
parle  familièrement  de  tous  les  auteurs  anciens  &  modernes  , 
7 aifonne politique  ,  morale  &  hifloire ,  même  de  guerre  aves 
ieaucoup  de  fens.  Il  dit  &  fait  fur  le  champ  les  plus  jolies 
tbtfes  d:t  monde  pour  les  dames  ;  &  quand  il  voit  qu'en  ne 
l'interroge  plus ,  il  court  à  un  volant  ou  à  to  ute  autre  baga- 
telle avec  le  même  ir.tirêt  qu'un  enfant  de  dix  ans  qui  nt 
ferait  occupé  que  ds  cet  objet. 


(  »7  ) 

V  JE  JEL  $ 

PRÉSENTÉS  AU  ROI 

Au  fujet    de  la  cinquantième  année 
de  fon  Règne. 

Par  Madame  de  Maisonneuve  3  Auteur  du 
Journal  des  Dames. 

SLuO  RS  qu'à  ut  re  F  o  i  s  le  fage  Séfoftri» 
eut  règne  cinquante  ans  dans  les  murs  de  Memphis, 
le  Nil  vit  fur  fes  bords  la  fête  la  plus  belle 

dont  l'Hiftoire  ait  jamais  parlé  j 
&  le  peuple  &  les  grands  employoient  tout  leur  zèle, 
pour  offrir  à  leur  prince  un  tribut  fignalé. 
Un  (Impie  villageois  rout-à-coup  fend  la  preffe  j 
on  l'entoure  ;  on  murmure  ;  il  parle  &  tout  fe  tait  : 
le  roi  lui-même  écoute  ,  &  d'un  air  fatisfait , 
lui  fait  voir  que  fon  cœur  répond  à  fa  tendre/Te  (l); 
mais  l'orateur  s'arrête  au  milieu  du  difcours  ; 
chacun  eft  étonné;  Se'foftris  lui  demande 
pourquoi  de  fa  harangue  il  interrompt  le  cours  : 
»»  Je  n'ai  pu ,  lui  dit-il ,  achever  mon  offrande  (*)  ; 

(i)  Eft-ce  la  tcndrefTc  du  Roi  ou  celle  du  Villageois? 
li)  Offrande  n'çlt  pas  le  terme  propre. 


(   5«   ) 
»  gçand  Prînce ,  pardonnez  ce  fâcheux  contretem;  i 

»  pour  vous  ma  tendreffe  eft  fi  grande  , 
y>  qu'on  ne  peur  l'exprimer  en  de  fi  courrs  inftans. 
»  Mais  je  me  flare  au  moins  que  la  bonté  célefte , 
»*une  autre  fois  voudra  m'accorder  plus  de  tems , 
"  &  que  dans  cinquante  ans  je  vous  dirai  le  relie. 
Il  revint  en  effet,  &  le  Roi  s'y  trouva  ; 
Je  Roi  fe  mit  à  rire  ,  &  le  ruftrc  acheva  (3  ). 

O  vous  ,  dont  la  bonté'  facile  8c  fecourable 
ieffembleà  la  bonté'  de  ce  Monarque  heureux  , 
puiifant  Roi ,  fi  le  Ciel  exauçoit  tous  mes  vœux , 
votre  fort  à  fon  règne  en  tout  feroit  femblable  ; 
pour  vous  ,  du  villageois  'ai  tous  '4)  les  fentimens  ; 
comme  il  aimoit  foa  Roi ,  grand  Frince  ,  je  vous 
;  aime  : 

hélas  !  peurquoi  dans  cinquante  ans 

ne  reviendrois-je  pas  de  même  ? 

(5)  Ces  deux  vers  font  d'une  tournure  trop  uniforme. 
(4)  Ce  mot  de  toute  eft  répète  trois  fois  en  trois  vers- 

L'idée  de  ces  vers  eft  ingénieufe  -,  &  nous  les  avons  infe- 
1  es  d'autant  plus  volontiers  dans  notre  recueil ,  qu'ils  font 
faits  pour  retracer  une  époque  piécieufe  à  la  France. 

Le  Journal  des  Dames  s'eft  fait  remarquer  depuis  les  der- 
niers mois  de  1764  ,  par  un  choix  agréable  de  pièces  fugi- 
tives ,  &  ure  impartialité  foutenue  dans  les  extraits  des 
Bvicj  nouveaux. 


(    »») 

EPÏTRE 

A   MADAME    BUFFAU. 

x!j  I  des  beautés  de  ce  pays, 
BurTau  n'étoit  que  la  plus  belle  , 
j'irois  ,  comme  on  fait  à  Paris, 
tous  les  matins  femer  près  d'elle 
les  propos  (  i  )  galans  8c  fleuris  ; 
j'irois,  en  ftyle  de  ruelle  , 
dans  des  madrigaux  bien  polis  (a) 
vanter  fa  grâce  naturelle  , 
peindre  fes  rofes  &  fes  lys  ; 
puis  vers  quelque  beauté  nouvelle, 
le  caprice  emportant  mon  cœur  , 
pour  être  encor  un  (3  s  un  infidelle  , 
j'oublirois  mon  premier  vainqueur, 
Mais  lorfqu'aux  attraits  de  Julie, 
comme  vous  ,  charmante  BufFau  , 
on  joint  tout  l'efprit  de  Sapho, 
ôc  tous  les  talens  d'Emilie  (4)  : 

[i)  On  ne  dit  point  fetner  les  propos ,   mais  ftmer  des 
propos. 

(2)  On  ne  fait  C\  ce  font  des  madrigaux  que  l'on  a  polis, 
•  u  des  madrigaux  remplis  de  politefle. 

(3)  Cet  «weft  de  trop. 

Vt)  Quelle  cft  cette  Etnilie  ? 
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lorfqu'on  fait  cacher  Uranîe 

fous  les  traits  de  la  volupté  , 

au  fceptre  heureux  de  la  beauté 

joindre  encor  (5)  celui  du  génie, 

on  doit  enchaîner  fous  fes  loix 

des  amans  la  foule  volage, 

&  Ton  peut  prétendre  à  l'hommage 

des  Philofophes  &  des  Rois. 

La  beauté  fur  le  cœur  d'un  fage  , 

Buffau ,  ne  perd  jamais  fes  droits  : 

mais  l'efprit  lui  plait  davantage  , 

&  vous  avez  tout  à  la  fois. 

Oui ,  fi  j'avois  un  diadème  , 

je  le  mettrois  à  vos  genoux: 

je  n'ai  qu'un  luth  ,  &  c'eft  pour  vous 

qu'Amour  en  veut  tirer  lui-même 

chaque  jour  les  fons  les  plus  doux. 

A  l'ombre  d'un  bofquet  tranquille, 

quand  verrai-je  ,  au  gré  de  mes  vœux  , 

lenaitre  les  momens  heureux, 

ou  votre  voix  tendre  &  facile 

fe  marioit  aux  fons  touchans 

d'un  objet  formé  par  les  Grâces  *, 

Si  dont  le  Dieu  qui  règne  aux  champs  „ 

l'Amour  embelliflbit  les  traces  ? 

Chaillot,  féjour  délicieux, 

quand  vous  daigniez  nous  y  fourire,' 

fembloit  habité  par  les  dieux  : 

(5)  Joindre  encore  ,  eft  un  plconafmc. 
•  .Mademoiselle  d'Ho 


(     IOT    ) 

l'Olympe  fut  toujours  aux- lieux  ** 
où  la  Beauté  tint  fon  empire. 
Jeune  EurTau,  fi  quelquefois 
l'Amour  vous  portant  fur  fes  ailes  j 
vous  ramenoit  parmi  ces  beis  (<5) 
ornés  pour  le  plaifir  des  belles , 
&  pour  i'amufement  des  rois  , 
j'irois  ,  dans  un  tendre  délire  , 
mêler  les  accords  de  ma  lyre 
à  la  douceur  de  vorre  voix  > 
j'irois  fur  la  verte  fougère, 
■   couronné  des  fleurs  du  printems," 
chanter  l'amour  près  de  fa  mèret 
près  de  vous  enchaîner  le  teins, 
fixer  les  plaillrs  de  Cythère , 
&  mesdeiïrs  trop  inconftans. 
Comme  autrefois  une  immortelle 
régna  fur  le  cœur  de  Paris  (7)  : 
foyez  la  Minerve  fidclle 
de  mon  cœurSc  de  mes  écrits. 

P<w  M.  LEGIER.' 
**  Le  Bois  de  Boulogne. 

(6)  Pitrmi  ces  bois ,  n'eft  pas  françois:  il  faut ,  "vous  rai 
menoit  dans  ces  bois.  On  peut  être  parmi  des  hommes, 
parmi  des  arbres  :  mais  on  ne  peut  être  en  même  tems 
parmi  des  villes  ,  parmi  des  forêts. 

(7)  Paris  n'a  été  l'amant  d'aucune  Déeffe.  D'ailleurs , 
que  veut  dire  ,  la  Minerve  d'un  cœur  f 

M.  Legier  a  du  talent  pour  les  poefies  légères.  Mais  fes 
amis  ne  fauvoient  trop  lui  recommander  de  ne  pas  s'aban- 
donner à  fa  facilité.  Les  incorrections  fe  pardonnent  beEu- 
eoup  moins  dans  ces  fortes  de  pièces  que  dans  les  ouvrage» 
de  longue  htdcJBd 
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MADRIGAL- 

r\ 

%J>  v  A  n  r>  je  t'ai  dit  que  mon  amour 
pour  toi ,  Liiis  ,  e'toit  extrême  , 
je  t'abufois,  de  joui  en  jour  !i), 
plus  je  te  vois  &  plus  je  t'aime. 

Tar  Madame  GuiBEM. 
(i)  "De  jour  en  jour  eft  inutile. 


VERS  DE  POMPÉE, 

Sur  la    Statue   de  la    Viftoire  qui  a  voit  été 
frappée  de  la  foudre. 

Traduits  d:  l  Anthologie. 

(Joovuaine  de  l'Univers, 
ce  n'étoit  point  allez  de  tes  exploits  divers  , 
JLome,  tu  dois  t'attendre  à  des  palmes  nouvelles? 
)a  Viftoire  à  jamais  eft  captive  en  tes  mains  : 
vois  que ,  pour  la  fixer ,  le  maître  des  humains 

Tient  de  lui  couper  les  deux  ailes. 


(    I«3    ) 


LE  SOUHAIT  INDIS  CRET> 

FABLE    ORIENTALE: 

ij)  u  r.  le  duvet  mollement  e'tendii , 
un  Roi  Perfan  difoit  à  Zima  fon  efclave  : 
que  le  trône  a  d'appas  pour  mon  cœur  éperdu  î 
pourquoi  faut-il  que  le  tems  qui  me  brave  , 
dans  fes  décrets  (î  ) ,  n'ait  pas  rendu 
ce  feul  plaifir  toujours  durable  ? 

Ce  defir  n'eft  pas  raifonnable  , 
(re'pond  l'Amante  )  on  pourroit  le  pafTer  » 
s'il  s'agiffoitde  la  tendrelTe: 
fentir  toujours  la  même  ivrefle, 
s'aimer  fans  fin,  fans  fin  fe  careffer  , 
nous  égaleroit  prefque  à  la  divine  efpèce  ; 
quand  au  bien  de  régner ,  croyez-moi  ,  fi  le  Ciel., 
qui  voit  toujourslemieuxdans  tout  ce  qu'il  ordonne, 
eût  rendu  par  malheur  ce  plaifir  étemel , 

je  vous  verrois  fans  feeptre  ,  fans  couronne  5 
fujet  fournis  de  ce  prédécefleur  , 
qui  le  premier  occupa  votre  trône  , 
vousn'auriez  aujourd'hui  l'empire,ni  mon  cœur  (i]f 

Par  M.   BRET. 

(0  Le  tems  ne  fait  point  de  décrets. 
(t)  Ce  vtts  n'eit  pas  exact.  On  doit  dire  :  Vous  n'auriez, 
fé  !  l'empire  tu  muti  cœur  -,  ou  vous  n'axriex.  ni  l'emftre ,  ni 

i»t*  itiur. 


MADRIGAL. 

Pour  mettre  fur  une  Eflampe  gravée  par 

M.  D  A  N  Z  E  L,  d' Apollon  fend 

par  les  Mufes. 

^J)  exe  enchanteur,  vous  détournez  les  veux  ', 
quand  par  un  burin  précieux  (i)  , 
Danzel  a  fait  fervir  Apollon  par  des  belles  : 
craignez-vous  pour  vos  droits  ?  l'Amour  veille  fuî 
eux  ; 
les  de'eflcs  fervent  les  dieux  : 
mais  les  dieux  fervent  les  mortelles. 

Par   Madame  GUIBERT. 
(i)  Burin  prédeux.  Celte  cpithete  n'eft  pas  de  bon  5011t. 


V  JE  JEL  S 

DE  M-  DE  VOLTAIRE, 

A  M.  de  la  Harpe  s  quiluiavoitadrejféun 
Compliment  fur  fon  Théâtre. 


E  s  plaifirs  &  des  arts  vous  honorez  l'afyle} 
il  s'embellit  de  vos  talens  : 
c'eft  Sophocle  dont  le  printems 
vient  couronner  de  fleurs  la  vieillefle  d'Efchvlc} 


(  1*1  ) 


ÉPITRE  A  OLIMPE, 

Sur  fort    mariag;  avec  un   homme  agi 
&  riche. 


o  u  s  que  j'aimai  plus  que  le  jour, 
&  qui  paroiflîezobniné'e 
à  me  chérir  fans  nul  retour , 
jeune  Olimpe  ,  enfin  l'hymenee 
l'a  donc  emporte'  fur  l'amour  ! 
Moins  volage  que  prévoyante  , 
le'gère  par  raifonnement, 
ingrate  par  difeernement, 
&  bien  plus  fage  qu'inconlïante  ,* 
vous  avez  fû  vous  affranchir 
du  pouvoir  de  cette  tendrefle , 
dont  l'illufion  &  l'ivreffe 
vous  aveugloicnt  fur  l'avenir. 
Contre  le  ridicule  hommage 
d'un  adorateur  furanné , 
Totre  cœur  délicat,  je  gage  , 
fe  fera  d'abord  mutine: 
mais  ,  grâces  au  deftin  propice 
qui  pre'paroit  votre  bonheur, 
la  raifon  avec  votre  cœur 
eut  l'audace  d'entrer  en  lice. 


In  une  telle  extrémité , 

&  près  d'un  pareil  adverfaire  , 

Olimpe  ,  j'ai  la  vanité 

de  croire  qu'elle  eut  foit  à  faire  (i)  : 

c'eft  bonheur  qu'elle  ait  remporte 

une  viftoire  fi  complettei 

pour  mes  plaifirs,  je  la  regrette  : 

mais  pour  vous  j'en  fuis  enchanté. 

Par  un  riche  himen  qu'on  projette  , 

l'amour  gueux ,  malgré  fa  fleurette  , 

doit  toujours  être  fupplanté. 

Dans  votre  nouvelle  opulence, 

éprouvez  combien  il  eft  doux 

de  vivre  avec  magnificence 

autour  d'un  vieux  ,  mais  riche  époux  ; 

des  plaifirs  d'une  telle  efpece 

favourez  bien  tout  l'agrément  (a)  : 

la  feche  &  ftérile  tendrefle 

ne  les  vaut  pas  afiurément. 

Fille  que  la  fagefle  infpire , 

doit ,  bien  que  le  cœur  en  foupire  ," 

donner  pour  eux,  fans  compliment  (i), 

le  goût  mefquin  du  fentiment , 

l'efprit  &:  la  délicateffe  , 

les  charmes  &  la  gentillelfe 

d'un  plus  jeune  ,  mais  pauvre  amant. 

En  facrifiant  au  folide 

<  0  Fort  à  faire.  C'tfl  bonheur  ;  expreffions  peu  fiançoifr;;. 
(i)  On  ne  dit  point  ftniawer  un  agriment, 
^3)  Sans  compliment ,  cheville. 


(  ï°*  ) 

quelques  frêles  penchans  du  cœur, 
dorvt  urt  caprice  ,  un  rien  décide, 
vous  avez  fû,  d'un  vol  rapide  , 
vous  élancer  vers  le  bonheur. 
Pour  atteindre  un  but  fi  flatcur  , 
l'himen  ,  qui  vous  fervit  de  guide, 
«toit  un  plus  fur  conducteur 
que  ce  dieu  charmant  &  perfiie, 
qui  fut  un  tems  votre  vainqueur. 
A  qui  porte  une  ame  (4)  naïve , 
l'Amour,  de  malice  fourre    5  ', 
montre  ,  d'un  bonheur  allure' 
la  trop  riante  perfpeclive  j 
de  ce  point  de  vue  ébloui , 
dans  Tefpe'rance  la  plus  vive  , 
on  fe  met  en  marche  avec  lui  : 
mais  bien  rarement  on  arrive  ; 
vous  l'éprouvâtes  fort  longtems  ï 
par  malheur  je  l'éprouve  encore. 
Naîtront-ils  pour  moi  ces  inftans 
qui  pour  vous  font  à  leur  aurore  , 
que  vous  goûtez,  &  que  j'attends, 
fans  qu'ils  puiflent  peut  être  éclore  ? 
Envers  vous  l'himen  obligeant , 
s'il  ne  file  vos  Jours  de  foie , 
les  file  tous  d'or  &  d'argent. 
Ah  !  par  une  auffi  douce  voie  , 


(4)  On  ne  port-  point  une  nme. 

(5,  Oc  malice  fourré  :  c/t  de  mauvais  goût. 


(    lo»   ) 

û  du  ciel  enfin  (6)  indulgent 
la  bonté  pour  moi  fe  de'ploie  , 
je  veux  que  l'Amour  indigent , 
envieux  te'moin  de  ma  joie  , 
m'en  félicite  en  enrageant. 

F«r  M.  MUGNEROÏ.' 

(i)  tnfin  in  ,  répétition  qu'il  falloit  éviter. 

On  s'apperçoit  aifement  que  cette  Epître  n'eft  pas  frite 
pour  une  Iris  çn  l'air.  L'Auteut  paroît  vraiment  piqué  :  fon 
dépit  jette  dans  l'ouvrage  de  la  fingulariré  &de  l'agrément. 


TRADUCTION 
D'UNE  ÉPIGRAMME  LATINE; 

Sur  une  Femme  qui parloit  fans  langue, 

r\ 

V^  u'u  K  e  femme  parle  fans  langue  , 
êi.  tafle  même  une  harangue  , 

je  le  crois  bien  : 
qu'ayant  une  langue,  au  contraire, 
u»ie  femme  puiiTe  fe  taire", 

je  n'en  crois  rien. 


(    *°*    ) 


IDYLLE, 

Traduite   de   Mo  S  C  H  U  S» 

r 

SLu  A  Reine  de  Cythère  un  jour  perdit  Ton  fils. 
Si  quel  qu'un  ,  par  fes  foins  ,  s'ecrioit  la  de'eiTc  , 
trouve  le  fugitif  que  cherche  ma  tendrelTe  , 
il  aura  pour  falaire  un  baifer  de  Cypris  ; 
qu'on  me  l'amène  &r  j'en  donnerai  mille. 
Cet  enfant  dans  la  foule  à  connoître  eft  facile  ; 
fon  teint  n'eft  point  de  lys:  mais  un  feu  feduifteur 
enflamme  fes  regards  :  fon  difeours  eft  flateur; 
fouventfon  cœurdémentee  quefaboucheexprimej 
fa  voix  douce  s'aigrit,  quand  fon  courroux  l'anime  ; 
de  blonds  cheveux  flottans  couvrent  fon  front  per« 

vers  '  i) , 
6c  fa  main  ,  quoique  foible,  atteint  jufqu'aux  en- 

fer,  5 
fon  fein  fe  montre  à  nu  :  mais  fon  ame  elî  voilé'e} 
comme  un  oifeau  ,  fon  vol  le  tranfporte  en  tous 

lieux  ; 
fes  dards  vont' fans  effort  à  la  voûte  e'toilé'e» 
;1  en  a  d'enchanteurs  &c  de  feditieux  ' 2    ; 
l'or  brille  en   fon  carquois  :  mais  les  flèches  qu'iî 

lance  , 

(1)  Front  pervers ,  epithete  hazardee. 

(i)  Qu'eft-cc  que  c'eft  que  des  dards  Séditieux  ? 


ftioj 

fclelïent  tous  les  mortels  ;  moi  ,   dont  il  prit  nail 

fance  , 
j'en  ai  fenti  l'atteinte  ,  8c  fon  léger  flambeau 
brûle  le  foleil  même  (j).  ...  ah!  fi  de  ce  tablea 
vous  retrouvez  l'objet  (4), rendez-moi  fapréfence 
fans  pitié'  pour  fes  pleurs  ,  donnez-lui  des  liens  j 
dans  ces  liens  encor  redoutez  fa  puiflance ; 
redoutez  fes  poifons ,  s'il  vous  promet  des  biens  ; 
fi  le  traître  fourit,  foyez  fur  qu'il  vous  trompe  ', 
lefferrez  bien  fes  fers ,  de  peur  qu'il  ne  les  rompe 
s'il  vous  offre  un  biifer  ,  craignez-en  la  douceur 
les  flammes  qu'il  répand  embiâfcnt  la  nature  ; 
s'il  dit ,  prenez  ce  trait,  il  vient  de  mon  armure  5 
gardez-vous  d'y  toucher ,  c'eft  un  préfent  trompeu: 

(})  Cette  exagération  eft  du   même  gente  que  celle  c 
Saint-Amant,   qui,    pour  exprimer  l'obfcurité  d'une  ci 
verne  ,  affure  que  ,  fi  Phœbus  lui-même  y  defeendoit  , 
n'y  verroit  goutte. 

(.4)  Ce  n'eft  point  l'objet ,  mais  le  fujetdu  tableau. 

(5)2/  vient  de  mon  armure ,  hémiftiche  inutile. 

Ce  fignalement  eft  fait  avec  beaucoup  d'adrefTe.  Il  fembl 
que  Vénus  n'entre  dans  tous  ces  détails  que  pour  que  l*o 
leconnoiffe  plut  rarement  Ton  fils. 


(  Ul  ) 


A  Mlle.    CLAIRON- 

TT 

SLàE  fublime  en  tout  genre  eft  le  don  le  plus  rare  : 

c'eft  là  le  vrai  phénix  >  Se  fagement  avare, 

la  Nature  a  prévu  qu'en  nos  faibles  efpjirs  , 

le  beau  ,  s'il  eft  commun  ,  doit  perdre  de  fon  prix. 

La  médiocrité  couvre  la  terre  entière  ; 

les  mortels  ont  à  peine  une  foible  lumière, 

quelques  vertus  fans  force  ,  Se  des  talens  bornés. 

S'il  eft  quelques  efprits  par  le  ciel  deftinés 

à  s'ouvrir  des  chemins  inconnus  au  vulgaire  , 

à  franchir  des  beaux  arts  la  limite  ordinaire, 

la  nature  eft  alors  prodigue  en  fes  préfens  ; 

elle  égale  dans  eux  les  vertus  aux  talens, 

Le  fouifle  du  génie,  Se  fes  fécondes  flammes  , 

n'ont  jamais  defeendu  que  dans  de  nobles  âmes: 

il  faut  qu'on  en  foit  digne  ;  Se  le  cœur  épure 

eft  le  feul  aliment  de  ce  flambeau  facre  : 

un  efprit  corrompu  ne  fut  jamais  fublime  (r). 

Toi,  que  forma  Vénus,  Se  que  Minerve  anfme, 
toi ,  qui  reflufeitas  fous  mes  ruftiques  toits 
l'Electre  de  Sophocle  aux  accens  de  ta  voix  , 
(  non  l'Electre  Françoife  à  la  mode  foumife  , 
pour  le  galant  Itis  û  galamment éprife  ) 

(i)  Ce  vers  eft  très -beau  ,  &  le  feroit  bien  davantage 
('il  uoit  vrai. 


(  tri  ) 

toi  qui  peins  la  nature  en  voulant  (z)  l'embellir, 

fouveraine  d'un  art  que  tu  fus  annoblir, 

toi  dont  un  gefte  ,   un  mot  m'attendrit  Se  m'ci.- 

flamme  , 
fi  j'aime  tes  talens,  je  refpeére  ton  ame; 
l'amitié' ,  la  grandeur,  la  fermeté',  la  foi, 
les  vertus  que  tu  peins  ,  je  les  retrouve  en  toi  '■ 
elles  font  dans  ton  cœur  ;    la  vertu  que  j'encenfc 
n'eft  pas  des  yolupte's  la  fe'vère  abftinencc  > 
l'amour,  ce  don  du  ciel ,  digne  de  fon  auteur, 
des  malheureux  humains  eft  le  confolateur; 
lui-même  il  fut  un  dieu  dans  les  fiècles  antiques  i 
On  en  fait  un  démon  chez  nos  vils  fanatiques  ; 
très-definte'refïe'  fur  ce  pe'che'  charmant , 
l'en  parle  en  philofophe  ,  Se  non  pas  en  amant  : 
une  femme  fenfible.  Se  que  l'amour  engage , 
quand  elle  eft  honnête  homme  ,  à  mes  yeux  eft  un 

fage. 
Que  ce  Conteur  heureux  qui  plaifamment  chanta 
le  de'mon  Belphégor  Se  madame  Honefta  , 
l'Efope  des  François  ,  le  maître  de  la  fable, 
ait  de  la  Champmêlc' chante'  la  voix  aimable  , 
fes  accens  amoureux  ,  Se  fes  fons  affetés  , 
«cho  des  fades  airs  que  Lambert  anote's  : 
tu  n'etois  pas  alors  ;  on  ne  pouvoit  connoître 
cet  art  qui  n'eft  qu'à  toi ,  cet  art  que  tu  fis  naître," 
Corneille  des  Romains,  peintre  majeftueux, 

(i)  En  voulant  Vem.  .  ,  Nous  nous  croyons  d'autant  plus 
obligés  de  faire  remarquer  cette  légère  négligence  ,  que  les 
Élûtes  des  grands  hommes  deviennent  des  autorités. 

t'auroit 


(  m  ) 

t'aurait  vue  auiîî  noble,  auflî  Romaine  qu'eux. 
Le  ciel  ,  pour  échauffer  les  glaces  de  mon  âge, 
le  ciel  me  réfetvoit  ce  flateur  avantage. 
Je  ne  fuis  point  furprisqu'un  fort  capricieux 
ait  pu  mêler  quelqu'ombre  à  tes  jours  glorieux: 
l'ame  qui  fait  penfer  n'en  eft  point  étonnée  '» 
elle  s'en  affermit,  loin  d'être  conftcrne'e  : 
c'eft  le  creufet  du  fage  -,  &  fon  or  altéré , 
en  renaît  plus  brillant  ,  en  eft  plus  épuré. 
En  tous  tems ,  en  tous  lieux ,  le  public  eft  injufte: 
Horace  s'en  plaignoit  fous  l'empire  d'Augufte  ; 
la  malice  ,  l'orgueil,   un  indigne  defir 
d'abaifler  des  talens  qui  font  notre  plaifir  , 
de  fle'tiir  les  beaux  arts  qui  confolent  la  vie  r 
voilà  le  cœur  de  l'homme  ;  il  eft  ne'  pour  l'envîe. 
A  l'églife,  au  barreau  ,  dans  les  camps  ,  dans  les 

cours , 
il  eft  ,  il  fut  ingrat  ,  &  le  fera  toujours. 

Du  fiecleque  j'ai  vu  ,  tu  fais  quelle.eft  la  gloire  J 
ce  ficelé  des  talens  vivra  dans  la  Mémoire  : 
mais  vois  à  quels  dégoûts  le  fort  abandonna 
l'aateur  d'Iphigénie  &  celui  de  Cinna  , 
ce  qu'efluya  Quinaut ,   ce  que  fouffrit  Molière  , 
Fenelon  dans  l'exil  teiminant  fa  carrière  , 
Arnaud  '  î)  qui  dut  jouir  du  deftin  le  plus  beau, 
Arnaud  manquant  d'afyle  ,  &  même  de  tombeau. 
De  l'âge  ou  nons  vivons  q  ue  pouvons-nous  attendre? 
la  lumière,  il  eft  vrai ,  commence  à  fe  répandre  j 
avec  moin»  de  talens  on  eft  plus  éclairé  : 

(î)  Ecrivain  polémique. 

Annie  1764.  j 


(   »4  5 

mais  le  goût  s'eft  perdu  ,  l'esprit  s'eft  égare  ; 
ce  fiècle  ridicule  cft  celui  des  brochures  , 
des  chanlons ,  des  extraits  ,  &  furtout  des  injures. 
La  barbarie  approche  ;  Apollon  indigné  , 
quitte  les  bords  heureux  où  fesloix  ont  règne  j 
&  fuyant  à  regret  fon  parterre  &.  fes  loges  , 
Melpomène  avec  toi  fuit  chez  les  Allobroges. 

Par  M.  de  Voltaire. 


J&JP  X  ïC«A  JPJHCJË. 

S^y  r  gît  qui  crut  toujours  dédaigner  la  grandeur j 
méprifer  l'opulence  ,  éloigner  la  faveur  , 

&  couroir  fans  ceffe  après  elles  j 
,         il  connoiflbit  fi  mal  fon  cœur 

qu'il  en  fit  autant  pour  les  belles. 

Par  Madame  GUIBERÏ.J 


nanBMnn 


(  "s   ) 

— i— ^—b  !■■   i  ii  — ■  i  i  m 


'A  o  i  qu'une  amitié'  ye'ridique 
lie  à  toi  d'un  nœud  fympathique  , 
comme  à  fon  chien  l'étoit  faint  Rock, 
ayant  tire'  de  ma  boutique 
une  dofe  foporifique 
de  vers  piles  &  mis  en  bloc , 
pour  réjouir  ta  face  antique, 
fur  la  monture  poétique, 
j'allois  grimper  au  iacré  roc: 
mais  un  portillon  diabolique 
me  fait  pendre  les  vers  au  croc 
&  rengainer  ma  rhétorique. 
De  ton  canton  toujours  le  coq  , 
puifles-tu  ,  fous  un  ton  gothique, 
Tablant  le  vin  du  Languedoc, 
au  fortir  d'un  feitin  bachique, 
près  de  quelque  Nymphe  ruftique, 
t'eferimer  dans  un  tendre  choc  ; 
&  toujouts  épris  duphyfique, 
loin  du  cagot  Se  du  critique  , 
puifles-tu  vivre  autant  qu'Fnoc  ! 

Par  M.    DE   SAIN-?ERAVI. 

Cm  fortes  de  gageures  poétiques  deviennent  aujourd'hui 
plus  tares.  Le»  »eis  qu'on  vient  de  lire  font  nufli  coulans 
qu'ils  puilicn:  l'é're  ,  avec  des  rime£  en  ique  &  en  oc.  Le 
iem  y  eQ  raiement  lUcriCc  *  la  rime. 


I  ' ■■•     "' — 

PRIERE» 

Traduits  de  l'Anthologie. 


i  E  u  toiit-puiflant ,  tout  bon,  qui  connoi$ 
nos  foibleffes  , 
daigne  indifféremment  (i)  répandre  tes  largeffes 
fur  ceux  dont  la  prière  a  pénètre  les  deux  , 
&  fur  ceux  cpi  vers  toi  ne  portent  point  leurs  vœux  Jf 
daigne  encore  ,  ô  Eonie'  Suprême , 
daigne  ne  point  accorder 
les  maux  qu'un  infenfe' ,  dans  fa  fureur  extrême; 
pourroit  te  demander. 

(i)  ïl  femMe  qu'on  ne  doit  pas  demander  à  Dieu  de  ré- 
pandre indifféremment  les  largeffes  fur  ceux  qui  le  prient 
&  fur  ceux  qui  ne  le  prient  point.  C'eft  lui  demander  de 
ne  pas  diftinguer  les  nommes  qui  font  le  bien  de  ceux 
qui  s'en  difpenfent. 

Cette  Prière  eA  citée  par  Platon,  dans  fon  fécond  Aid- 
liadt ,  comme  d'un  Poète  qui  vivoit  long- tems  avant  lui* 


%#. 
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CHANSON 

NOTÉ      N°.     4- 


'AI  vu  Themire  dans  nos  champs  } 
comme  à  la  ville  s  elle  y  fait  plaire  j 
The'mire  écoutoit  mes  accens  ; 
Amour  ,  The'mire  e'toit  Bergère  ; 
elle  e'toit  belle  fans  apprêts  ; 
les  lieux  où  brillent  fes  attraits  , 
font  toujours  ceux  que  je  préfère. 

Par  la  beauté' ,  par  le  talent , 
de  triompher  elle  eft  bien  fùre, 
au  milieu  d'un  cercle  brillant, 
comme  fous  un  dais  de  verdure  ; 
tout ,  près  d'elle  paroît  charmant  i 
de  tout  elle  fait  l'ornement  , 
<S:  rien  ne  lui  lcrt  de  parure. 

Si  l'art  quelquefois  la  fe'duit, 
dans  le  fèjour  de  l'impofture  , 
cet  art  qu'elle  feule  embellit, 
devient  rival  de  la  nature  ; 

f  a) 


(  lï«  ) 

•uî  ,  c'en;  une  onde  que  les  venta 
troublent  pendant  quelques  momens  J 
mais  dont  la  fourcc  eft  toujours  pure. 

Far   M.   DoRAT. 


Ces  couplets  n'ont  point  la  naïveté  de  l'ancienne  ch".n- 
fon  :  mais  ils  font  faits  avec  tout  l'cfprit  &  la  dilicatelle 
tics  Poètes  modernes. 

ni  m  m   iiiiiiwi mwiii— ni  — 


E   P   I   T  A  P   II  E. 


i  gît  ,  fous  ce  marbre  allonge, 
un  Frébendier  fexage'naire  , 
qui  ne  lut  jamais  fon  bréviaire,. 
Se  qui  ne  connut  fon  Cure  , 
«ju'en  relifant  fon  bnptiftaire. 

Tar  M.  l'Abbé   M\N'G£NOT. 


(    M»   ) 


EPITRE 

A  M.  le  Comte  de  ***. 

JkZi  ntre  des  magots  de  la  Chine  , 
près  d'un  finge  en  habit  fourre', 
d'une  agronomique  machine  (i) 
&c  de  vingt  tomes    2  :  entoure  , 
j'e'cris  à  ce  mortel  aimable 
que  Vénus  difpute  au  dieu  Mars  ; 
au  dieu  des  Amours  (3    agre'able, 
plus  cher  encore  au  dieu  des  Arts. 

Avec  l'idole  de  votre  ame  , 
vous  allez  donc  courant  les  bois  ! 
ainfi  l'on  voyoit  autrefois  , 
brûlant  d'une  conflanre  Aime  , 
des  chevaliers  preux  &  courtois  , 

(il  Si  la  rirpe  aveit  pu  Iai<T-r  ces  mots  dans  leur  ordr* 
naturel,  d'une  machine  aflionomique ,  eût  été  bien  plut 
4oux  &  plus  harmonieux. 

(I  I  Jufqu'à  ce  mot  entouré  ,  on  auroit  cru  que  prêt  gou- 
vçrnoir  ces  deux  vers.  Près  d'un  finge  en  habit  fouré. 
d'une  agronomique  machine  ,  &  de  xingt  tomes. 

())  Voici  encore  deuv  fens  à  choifir  :  que  Vénus  difpute 
*u.  aie1*  Mars  er  au  dieu  agréible  des  amours  ,  ou  bien 
Sue  Venu'  difpute  au  dieu  Mars  ,  &  qui  efl  agréable  au 
dieu  dis  Am°urs. 

Fiv 


(    X2.  > 

courir  le  monde  avec  leur  dame  (4). 

montes  fur  de  grands  palefrois. 

Loin  du  féjour  de  la  Folie  , 

vous  voilà  ,  cher  Comte,  enterré 

dans  la  province  où  tout  ennuie  i 

où  plus  d'un  fot  fe  voit  paré 

du  nom  pompeux  de  beau  génie J 

ou  l'on  fait  la  trifte  partie 

de  quelque  prude  aux  cheveux  gris 

fc  de  quelque  fote  étourdie  ($)i 

où  par  complaifance  on  effiiie 

les  propos  platement  fleuris 

de  la  petite  bourgeoifie , 

&  des  vieux  feigneurs  du  pays 

la  fatigante  courtoifie. 

Dans  un  large  fauteuil  alïïs, 

en  s'enivrant  de  vin  de  Brie  , 

ils  vous  accablent  des  récits 

de  leurs  campagnes  d'Italie, 

vous  parlent  de  leur  baronie  , 

de  leurs  châteaux  à  pont-Ievis, 

&  de  leur  grafle  métairie; 

ils  vous  vantent  le  goût  exquis 

de  leur  cuifinière  chérie 

dans  la  maifon  de  père  en  fils  ; 

&  fouvent  la  vieille  harpie 

(4)  Dame  ne  rime  poiat  viee  ftdme  :  maij  cette  image 
tft  plaifante. 

<5)  Plus  d'un  jet.  .  .  .  quelque  foie  étourdie.  Voilà  les 
provinciaux  bien  malmenés. 


(j*0 

tous  fertdes  mets  qu'elle  a  falis  (<)# 

Revenez  donc  vite  à  Paris 

goûter  la  ce'lefte  ambroifie , 

&  voir  rouler  autour  des  ris  , 

Je  cercle  heureux  de  votre  vie. 

Dans  un  foupe'  libre  8c  charmant,  { 

près  de  quelque  femme  jolie  , 

venez  ici  livrer  gaîment , 

&  votre  efprit  à  la  faillie, 

&  votre  cœur  au  gentiment. 

Par  M'  Legier. 

{6)  Image  dégoûtante. 

On  trouve  dans  cette  Epître  la  même  facilité  &  â  peu- 
près  le  même  tour  que  dans  toutes  les  autres  pièces  de 
M.  Legiec  ,  qui  préfentent  fouvent  des  détails  agréables  > 
mais  rarement  des  idées  neuves. 


VERS 

Mis  au  bas  d'un  tableau  qui  reprêfenU 

Mlle*   Clairon  couronnée 

par  Melpomene. 


'  A  I  pre'di t  que  Clairon  illuftreroit  la  Scène  -' 
&  mon  efpoir  n'a  point  ete  déçu  ; 
elle  a  couronné  Melpomene  ; 
Helpomène  lui  rend  ce  qu'elle  en  a  reçu. 

?*r  M,  GA&RICK,  fiïfbr$  Atltur  Ang»^ 
?   T 


I  1"  ) 


VERS  DE  PHILIPPE, 

Sur  Leonidas  ,   mort  au  combat  des 
Thermopiles. 


Ji. 


Traduits  de  l'Anthologie. 


,  E  R  c  i  s  envifageant  ce  mortel  fi  ce'lèbre ," 
le  fier  Leonidas,  perce  de  raille  coups  , 
le  couvrit  de  fa  pourpre  ,  au  lieu  d'habit  funèbre» 
L'ombre  de  ce  He'ros  apparut  en  couroux  : 
vile  armure  d'un  lâche  &  non  pas  de  Bellone  , 
dit-il  !  d'un  bouclier  couvrez-moi  feulement, 
&  que  Fluton  connoifie  à  ce  feul  ornement  » 
que  /e  fuis  de  Lacédémone. 


* 


LULL 

A    MADAME1 

Sur  V Air  des  Francs-Maçons. 
Noté  n".    5. 


C 


onsoi.  e  z  -  v  o  u  s ,  fi  le  bel  âge  ; 
fuit  d'un  vol  léger: 
l'efprit  fait  de  ce  vain  partage- 
vous  dédommager  ; 
l'efprit  fut  vos  riantes  traces  , 
fixe  les  rofcs  du  printems  : 
51  n'eft  qu'un  âge  pour  les  grâces  , 
&  Minerve  eft  de  tous  les  tems. 

■yr 
La  brillante  faifon  de  Flore 

en  vain  nous  fourit  : 
la  fille  des  pleurs  de  i'Aurore 

le  foir  fe  flétrit. 
Tandis  que  le  fage  Pomone 
nous  comble  d'utiles  faveurs  , 
les  préfens  que  nous  fait  l'automne 
pour  l'hiver  même  ont  des  douceurs, 

L'Amour  que  la  fageffe  éclaire, 

vole  fur  vos  pas  , 
&  vous  prêtez  à  l'art  de  plaire 

de  nouveaux  appas; 

Tr} 


(    "4    ) 

de  fleurs  les  Mufescouronne'es 
tous  offrent  leurs  fimples  pre'fens  : 
on  ne  compte  point  les  anne'es  , 
où  l'on  compte  des  agre'mens. 

Le  doux  plaifir  de  vous  entendre 

nous  ramené  à  vous  ; 
Totre  raifon  ,  fans  y  prétendre  , 

captive  nos  goûts  j 
Totre  charme  fera  durable, 
le  pur  fentiment  l'a  formé  :  *. 
lorfque  l'on  eft  toujours  aimable  j 
l'on  eft  toujours  fur  d'être  aimé. 

t 

Maigre  d'un  magique  artifice  (i) 

les  fecrets  vantés , 
Circé  vit  constamment  d'Ulifle, 

fcs  dons  rejettes  : 

jnais  fi  l'adroite  enchanterefle 

avoit  pris  votre  ton  vainqueur  , 

ttlifle  eut  oublié  la  Grèce , 

te  l'efprit  eut  fixé  fon  coeur. 

•Mr 
•s 

Loin  de  vos  yeux  chaflez  l'image 

du  fombre  avenir. 
l'art  de  penfet  pour  le  vrai  fage  ,' 

c'eft  l'art  de  fentir  (i). 

(0  Interfion  forcée. 
(    a)  Comment  Part  4e  penfer  peut-il  être  l'art  de  femirf 


f  l*î  ) 

D'Anacteon  fidèles  guides , 
les  jeux  l'entourèrent  toujours; 
&  Saint  Evremont ,  dans  fes  rides  } 
avoit  retenu  des  amours. 

Pour  moi  je  brave  la  vieillefle  : 

elle  peut  venir  ; 
f  animerai  de  la  tendrefle 

mon  dernier  foupir  ; 
par  un  aimable  badinage  > 
je  corrigerai  ma  raifon  : 
il  eft  des  plaifirs  de  tout  âge  , 
&  des  fleurs  de  toute  faifon  • 

Par  M.  D'Arnaud; 

11  y  a  dans  ces  couplets  ce  l'efpric  ôc  de  la  fineffe  :  mais 
fa  manière  eft  fouvent  recherchée.  La  Mufique  a  forcé  l'Au- 
teur à  un  mélange  de  vers  peu  harmonieux,  il  ne  paroit 
pas  que  du  tems  d'Anaciéon  &  d'Horace  les  Poètes  ai«l* 
étc  fujets  aux  mêmes  entraves* 


(    1*1    ) 

WÊ0ÊfÊÊtÊÊÊt 

EFIGRAMME» 

Traduite  de  l'Anthologie. 

ïT    .    ; 

>w  N  furieux  étoit  au  même  lit 
oùcouchoit  un  paralytique; 
fans  me'decin  l'un  l'autre  fe  gue'rit. 
Dans  fa  fureur  ,   le  frénétique  , 
accable  de  coups  fon  voifin  : 
celui-ci  fe  ranime ,  &  revoit  la  lumière  } 
le  fre'nétique  las  enfin 
du  travail  qu'il  venoit  de  faire 
en  aflbmmant  fon  compagnon  , 
tomba  dans  un  fommeil  profond. 

Pi"—"—"—" »■=■ ■— — ■■— ^ m» — wmmmmm^mmÊm 
*  —  ■ 

XW<$<ÛJR.XJP0£XO2V 

De  la  Statue  du  Roi ,  érigée  à  Reims  en  176*?. 


'E  l'amour  des  François  eternelmonumenr, 
inftruifez  à  jamais  la  Terre 
que  Louis  dans  nos  mnrs  jura  d'être  leur  père, 
&  fut  fidèle  à  fon  ferment. 

Il  faudroit  mettre  toutes  les  infctiptions  publiques  e» 
Jtnnçois  ,  11  elles  officient  un  aufli  beau  lins. 


1*7   ) 


STANCES    A  Mlle,  de  B' 


Si  out  à  mes  yeux  me  peint  d'Adélaïde 
l'aimable  &  fe'duifant  portrait  : 
par  tout  je  !a  vois  trait  pour  trait  : 
mon  efprit  de  plaifirs  avide  , 
voit  fans  celTe  ce  qui  hii  plaît.' 

Laifque  je  fors  ,  les  yeux  d' Adélaïde . . 
•font  le  foleil  (i)  qui  me  conduit*. 
pendant  les  horreurs  de  la  nuit ,      .     . 
c'eft  l'aftre  brillant  qui  me  guide  ï 
partout  fon  image  me  fuit. 

Lorfque  j'écris ,  le  nom  d'Adélaïde 
fous  ma  plume  vient  fe  placer. 
J'aurois  beau  vouloir  l'effacer  : 
ma  main ,   que  le  tendre  amour  guide  £ 
eft  toujours  prête  à  le  tracer. 

Lorfque  je  dors  ,  je  vois  Adélaïde  ; 
comme  fi  je  ne  dormois  pas  î 
je  vois  fes  grâces  ,  fes  appas  , 
fes  traits  en  qui  l'amour  re'fide: 
quand  je  dors  ,  que  ne  vois-je  pas  ? 

<i)  Les  yeux  font  un  foleil,     vieille     poéfic. 


(   T*«   ) 

Je  vois  encor  ma  chère  Adélaïde 
fe  rendre  fans  peine  à  mes  vœux  ? 
Je  la  vois  approuver  mes  feux  , 
&  moi  je  deviens  moins  timide  : 
quand  je  dors  ,  que  je  fuis  heureux  ! 

Far  M.  le  Chevalier  de  B. 


TT  JE  JEL  S 

DE    M.    DORAL 

H  Madame  BûURETTE  3  qui  lui  avoit  envoyé 

ceux  quelle  a  eu  l'honneur  de  préfenter 

au  Roi. 


o  u  s  chantez  depuis  quatorze  ans 
le  bonheur  de  la  France  ,  &  le  roi  qu'elle  adore  ; 
c'eft  par  un  noble  emploi  confacrer  fes  talens  ; 
de  luftre  euluftre  ainfi  renouveliez  vos  chants  : 
le  iègne  de  L  o  v  i  s   eit  toujours  à  l'aurore. 
Sans  craindre  d'infpirer  l'ennui, 
puifliez-vous  dans  cent  ans  encore 
faite  de  jolis  vers  ,  &  les  faire  poux  lui  1 


(  I»  ) 

'      VERS 

DE  M.  DE  VOISENONy 

A    M-    F  A  V  A  R  T , 

Pour  fcrvir  de  Réponfe  à  l'Epure  dédicatoire 
d' Isabelle  &  Gert  ru  de. 


E  fens  le  prix  de  ton  hommage  i 
quelque  dieu  de  la  terre  en  eut  été'  flaté  : 
mais  tu  penfes  en  homme  fage; 
dans  l'amitié'  ru  vois  la  dignité  (1)3 

tu  réunis  tous  les  fuffrages  $ 
&  le  public  tiré  de  Ion  erreur, 
re  rend  ta  gloire  &  tes  ouvrages. 
Rien  ne  peut  à  prcfent  altérer  ton  bonheur; 
tes  fuccès  font  à  toi ,  j'en  goûte  la  douceur , 
&  n'ai  Jamais  voulu  t'en  ravir  l'avantage» 
ton  efprit  en  a  tout  l'honneur  : 
c'eft  mon  cceut  feul  qui  les  partage. 

(1)  Cette  penfée  ne  paroît  pas  heureufcment  expiimce. 
H  y  a  dans  ces  vers  de  l'cfprit ,  de  l'clcgance  &  du  fen  • 
tintent  tendu  avec  beaucoup  de  finefle, 


LETTRE 

DE  M.  DE   VOLTAIRE 

A  Al.   de  Foi  s  en  on  ,  au  fujet  de 
la  même  Pièce* 

"  A  v  o  i  s  un  arbufte  inutile , 
qui  languifToit  dans  mon  canton  fi)j 
un  bon  jardinier  de  la  ville 
vient  de  greffer  mon  fauvageon  } 
je  ne  recuei'Jois  de  ma  vigne 
qu'un  peu  de  vin  groiïier  6c  plat  : 
mais  un  gourmet  l'a  rendu  digne 
du  palais  le  plus  de'licat  ; 
ma  bague  etoit  fort  peu  Je  chofe, 
on  la  taille  en  beau  diamant  (a)  : 
honneur  à  l'enchanteur  charmant 
qui  fit  cette  metamorphofe. 

Vous  fentez ,  Monfîeur  ,  à  qui  font  adrefles 
ces  mauvais  vers.  Je  vous  prie  de  préfenter 
mes  complimens  à  M.   Favart  ,    qui    eft   l'un 

(i)  Canton  ne  lignifie  pas  les  jardins  que  jepoiTede. 
«sais  la  contrée  où  j'habite. 

'i)  Cne  bngue  <jui  elt  peu  de  chofe  en  elle-même  ,  ne 
fauroit  être  taillée  en  beau  diamant  :  mais  la  bagne  de 
?•!.  rie  Voltaire  ctoit  déjà  fort  beito. 


(T3I-) 

«es  deux  confervateurs  des  grâces  &  de  la 
gaîcé  françoiie.  Comme  il  y  a  dix  ans  que 
vous  ne  m'avez  écrit ,  je  n'ofe  vous  dire  ,  o 
mon  ami ,  écrivez-moi  !  mais  je  vous  dis  ,  ah , 
mon  ami ,  vous  m'avez  oublié  net  ! 


REPONSE 

DE    M.    DE    VOISENON 

A    M-    DE  VOLTAIRE. 


o  s  jolis  vers  à  mon  adreffe 
immortaliferont  Favart  : 
c'eft  Apollon  qui  le  carefTe  , 
quand  vous  lui  jettez  un  regard. 
Ce  dieu  l'a  placé  dans  la  claife   (i) 
de  ceux  qui  parent  Tes  jardins j 
fa  dc'licatelTe  ramafie   (j) 
les  fleurs  qui  tombent  de  vos  mains. 
Il  vous  a  choillpour  (on  maître  ; 
vos  richeffes  lui  font  honneur} 
il  vous  fait  refpirer  l'odeur 
des  bouquets  que  vous  faites  naître  (2). 


(1)  Dans  la  clajfe Vélicatejfe  qui  ramajji  ;  cxprefllons 

pej  poétiques. 
[2-i  Ces  deux  derniers  vert  font  charmant. 


Il  iiauroit  pas  manque  de  vous  offrir  to 
Comédie  de  Gertmde  :  mais  il  a  la  timidité 
dun  homme  qui  a  vraiment  du  talent;  il  a 
craint  que  l'hommage  ne  fût  pas  digne  de  vous. 
Vous  ne  croiriez  pas  que ,  malgré  les  preuves 
multipliées  qu'il  a  donné  des  grâces  de  fon 
eiprit,  on  a  l'injuftice  de  lui  oter  Ces  ouvra- 
ges, &  de  mes  les  attribuer  :  je  fuis  bien  fur 
que  vous  ne  tombez  pas  dans  cette  erreur, 
guand  il  fe  fert  de  vos  étoffes  pour  faire  Ces 
«abus  de  fête,  vous  n'avez  garde  de  l'en  dé- 
pouiller. Il  vous  enverra  inceflammen:  la  Fée 
Urgelle.  Il  m'a  paru  qu'elle  avoir  réuiîï  à  Fon- 
tainebleau d'oiï  j'arrive.  Ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  qu  elle  ait  du  fuccès  ici  :  mais  vous  avea 
fourni  le  fond  de  l'ouvrage,  voilà  fa  camion 
ia  plus  fùre. 

«J!F-f-?-?-*-»> 


m*, 


* 


(  m  ) 

LES  JEUNES  AMANS. 

y*  h  e  r  c  h  e  z  au  loin  de  fat»  plaifirs: 

J  en  goûte  un  pur  avec  Glycere  j 

mon  cœur  ne  forme  de  deiîrs 

que  ceux  qui  tendent  à  lui  plairc. 

fans  avarice  &  fans  orgueil , 

je  foule  aux  pieds  rangs  &  r'ichefïe; 

je  n  ai  befoin  que  d'un  coup  d'œil 

&  d'un  baifer  de  ma  maîtrclTe. 

Je  ne  fuis  pas  un  grand  feigneur; 

Glycère  n'eft  pas  grande  dame  : 
mals  nous  avons  de  la  grandeur, 

delanoblefleaufonddcl'amej 

nous  nous  aimons  bien  tous  les  deux  j 

«  quand  nous  voulons  nous  le  dire 

nous  n'avons  rien  devant  les  yeux 

qu'un  bon  valet  qui  fe  retire. 

Toutes  les  richefTes  de  l'art, 

le  fpeftaclc  de  la  nature 

ne  m'arrachent  pas  un  regard  ï 

Glycère  efface  leur  parure. 

Le  concert  le  plus  enchanteur  , 

le  chant  des  ferins,  des  fauvettes    ' 

ne  fauroit  émouvoir  mon  cœur 

«Pmjnc  fes  Amples  chanfonettes, 


(    M*) 

C'eft  Junon  pour  fe  préfenter  (i), 
TerpGchore  ,  quand  elle  danfe, 
Eurerpe  ,  quand  il  faut  chanter , 
&.  Minerve  ,  quand  elle.penic. 
Regardez-la:  c'eft  la  beauté 
qui  fourit  avec  innocence  ; 
dans  la  nuit  c'eft  la  volupté', 
&  dans  le  jour  c'eft  la  décence. 

Sous  un  deshabillé  galant, 
en  corfet  ,  en  mule  élégante  , 
le  chignon  fur  le  dos  flottant , 
je  vois  le  matin  mon  amante  5 
dans  ce  moment  cher  à  mon  cceut 
qui  me  rend  tout  ce  que  j'adore  , 
Glycère  a  l'éclat  d'une  fleur 
que  l'Amour  vient  de  faire  eclore. 

Le  goût  &  la  fitnpHcité 
régnent  toujours  à  fa  toilette; 
vous  n'y  voyez  rien  d'apprete: 
c'eft  une  fleur  pour  toute  aigrette; 
les  vains  artifices  de  l'art 
font  des  fecours  ignorés  d'elle; 
la  nature  eft  un  plus  beau  fard  ; 
en  fe  levant  Glycère  eft  belle. 

Comme  elle  fe  pare  pour  moi , 
qu'elle  eft  fenfxble  &  point  coquette  , 

(  j  )  C'eft  Junen  pour  fe  prtynter  ,  conftrudioa  «Wce- 
tvenic* 


• 
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elle  me  charge  de  l'emploi 
de  prelider  à  fa  toilette. 
Allons,   dit-elle  ,  en  folâtrant, 
rends-moi  plus  belle  pour  te  plaire  j 
y  y  reuflîs  en  l'embrafïant: 
la  pudeur  embellit  Glycère. 

Je  prends  &  baife  (2)  fes  cheveux; 

de  cent  façons  je  les  arrange  ; 

j'ai  beau  mal  faire,  elle  en  eft  mieux: 

c'eft  un  lutin  beau  comme  un  ange. 

Elle  regarde  à  fon  miroir  : 

n'en  faites  point  honte  à  Glycère  : 

ce  n'eft  jamais  que  pour  y  voir 

de  quel  œil  je  la  confidere  (î). 

Je  lace  enfuite  fon  corfet  ; 
quel  feu  dans  mes  veines  fe  glifle! 
vingt  fois  l'amour  rompt  le  lacet, 
de  crainte  que  je  ne  finifle.  .  .  . 
Ah  !  dieux  quel  plaifir  feduifant 
que  de  lacer  gentil  corfage  ! 
j'en  fais  le  foir  un  plus  charmant, 
c'eft  de  de'faire  fon  ouvrage. 

On  dîne  :  eft-il  banquet  exquis 
P»reil  à  la  petite  table, 


(1)  11  eft  des  çensi  qui  cette  marque  Je  paffitn  fcmUe 

«xttaordinaire 

U;  l'enfle  recherchée.  k 
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ou  tout  vis-à-vis  d'elle  affis  » 
Ce  fans  un  tiers  infupportable. 
fon  petit  pied  mis  fur  le  mien , 
&  fon  genoux  preflant  le  nôtre  (4) , 
mangeant  peu  ,  nous  regardant  bien  , 
nous  nous  enivrons  l'un  de  l'autre  l 

Le  dîner  fait ,  près  d'elle  aflîs  , 

dans  une  muette  éloquence, 

je  fixe  fes  yeux  attendris 

que  lui  fait  bailler  la  décence  : 

eû-il  un  brillant  entretien 

qui  vaille  ce  charmant  filence  ? 

on  parle  ,  quand  on  ne  fent  rien  (5)  • 

mais  on  fe  tait,  quand  le  cœur  penfe  (<)» 

Glycère,  qui  craint  ce  moment, 
(une amante  eft  toujours  timide,) 
me  fait  d'abord  malignement 
tenir  du  lin  qu'elle  dévide  ; 
fa  main  tourne  autour  de  mes  bras  ; 
fon  fein  vient  chercher  mon  hommage  : 
pour  fe  tirer  d'un  embarras  , 
le  beau  projet  que  cet  ouvrage  ! 

Je  plonge  un  regard  libertin 

fur  un  beau  fein  qu'amour  anime; 

(4}  Le  nôtre  ,  eft  de  mauvais  goût. 
,  (5)  Penfée  que  l'on  a  outrée  pour  faire  une  antithèfe. 
{6)  Quand  le  «tur  foife.    Cette  expreflion   eft    pré« 

tbtttte, 

GJycerq 
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Glycère  furprend  mon  larcin  '7), 
Se  d'un  foufflet  punit  mon  crime, 
va  fe  jettcr  fur  un  fauteuil, 
de  fes  mains  couvre  fon  vifage, 
&  regarde  du  coin  de  l'oeil  (8) 
fi  je  me  plains  de  fon  outrage. 

Je  feins  de  bouder  un  inftant 

pour  attirer  vers  moi  Glycère  , 

qui  connoit  trop  bien  fon  amant 

pour  avoir  peur  de  fa  colère  : 

elle  prend  un  air  gracieux, 

vole  à  moi  ,  dans  mes  bras  s'engage, 

&  d'un  foufflet  injurieux, 

par  vingt  baifers  me  de'dommage. 

Elle  a  cent  caprices  charmans  ; 
elle  boude  ,  rit,  pleure  &  chante, 
faute  dans  fes  appartemens , 
pince  fa  guitarre  ,  &  m'enchante, 
fuit ,   rcparoît  comme  un  éclair, 
prend  des  cartes  ,  me  donne  un  livre, 
&  puis  jette  le  tout  en  l'iir 
pour  m'inviter  à  la  pourfuivre  (9). 

Je  la  pourfuis  &  je  l'atteins 

dans  un  lieu  fur  pour  ma  vengeance, 

(7)  Un  regard  n'eft  pas  un  larcin. 

(8)  Cela  n'cft  pas  exact  :  on  ne  regarde  pas  des  plaintei. 

(9)  Ce  couplcc  elt  bien  fait  ;  il  offre  l'image  la  piui 
piquante. 

Année  1766.  G 
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oà  l'amour,  qui  fait  mes  deffeîns, 
l'a  conduite ,   fans  qu'elle  y  penfe  , 
dans  ines  bras  j'ofe  la  faifîr  ; 
de  mille  doux  noms  je  l'appelle; 
elle  rougit ,  pouffe  un  foupir.  .  .  .  . 
je  tire  le  rideau  fur  elle. 

Fur  M.  Rochon  de  Chabannei. 


Cette  piece  ,  auflî  délicate  qu'mgénieufe  ,  peint  la  vo- 
lupté tous  ces  couleuis  féùuifantes  :  il  n'y  a  piefque  point 
de  couplet  qui  ne  préfenre  un  tableau  :  ou  pourroit  en 
fiire  une  fuite  d'ertampes  foie  agtéables.  Il  feroïc  à  fou- 
haitet  que  le  fiyle  fût  un  peu  moins  maniéré.  M.  Rochon 
de  Cbabannes  eit  auteur  d'Heureufimcnr. 


F  I  N. 
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ÏÙ  «A  M  X*  JE* 
M  b***. 

Chanfon.  Prenons  le  terni  comme  il  vient,  Page «7. 
M.  Chevalier  de  B**. 

Scances  :  Tout  à  mes  yeux  me  peint ,  &c.  117 

M    Bailli  le  fils. 

Epitaphe  de  Madame  de  B***.  . 

M.  Blin  de  Sain  more. 

Vers  à  Mlle.  ***.  en  lui  envoyant  Biblis.  %j 

M.  BoRDEj  de  V  Académie  de  Lyon. 

A  Thcmire  :  Si  le  defiin  m'avoit  fait  belle,  îj 

Quatrain  :  On  met  l'Amour  au  rangdes  Dieux.       88 

M.   le  Chevalier  deBouFïLERS. 

Epitre  à  M.  de  Voltaire.  , 

ZM.  B  r  e  T  ,  Cenfeur  Royal. 

Les  flèches  de  l'Amour  ,  Ode  anacréontique.  1 1 

Epigramme  :   Lorfquau  bas  du  Finde,  &c.  1  e 

Sur  un  Sotipi :  Soupe  charmant.  61 

Epigramme.  Un  vieux  Druide.  85 

Fables    orientales  ,    Mahmoud.  3J 

Le  Tréfor.  A% 

Le  Sommeil  du  Tyran.  54 

L«  Souhait  indifcier.  10$ 

G  ij 


(    M°  > 
M.  de  C*  *. 
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M.  D***. 

Enigme  fur  V Amour»  6i 

M'  d'Arnaud  ,    Confellltr   d'Ambajfade 

de  Saxe. 

Le  Courtifan,  Conte.  Jî 

Epine  au  Duc  de  \7ircemberg.  39 

Chanfon  à  Madame  *  *  *.  *** 

M.    DE    LA    DlXMERIE. 

Quatrain  fur  une  vefte  brodée.  7l 

M.  Dorât,   ancien  Moufquetaire. 

L'Honneur  François  ,    ou  Portrait  de  M.  le  Duc 

de  B**.                        .     .  9 
Quatrain  à  Mademoifelle  Dohgni. 

Le  Congé.                                        •  l/ 

Epine  à  Madame  P".  Baronne  de  Ncukerque.  5Î 

Traduction  d'un  Diftique  Latin.  «4 

Chanfon  :  J'ai  vu  Thémire  dans  nos  champs.  "7 

Vers  à  Madame  Bourette.  "* 

M.   DUDOYER    DE    G  A  S  T  E  L  S. 

Epître  à  Mademoifelle  Dolîgni.  77 

M.    DELA    F  A  R  G  U  E. 

Imitation  d'un  Diftique  de  Commire.  72 

Vers  à  deux  Sœurs.  74 

3M.  F  r  a  n  ç  o  i  S  3  dgé  de  treize  ans; 

Vers  fur  l'enfance.  0  ? 
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M.  François,  ancien  Officier  de  Cavalerie. 
Lettre  de  voiture.  8j 

M.     G  A  R  RICK. 

Vers  fur  Mademoifelle  Clairon.  121 

Madame  Guibert,  Penfwnnaire  du  Roi. 

Madrigal.  Heureux  talent  des  vers.  72 

Madrigal.  De  ta  fauJJ'e  félicité.  S5 

Madrigal-  Quand  je  t'ai  dit.  102 

Madrigal  pour  mettre  au  bas  d'une  EJtatnpe,  IC4 

Epitaphe.  Ci  gît  qui  crut  toujours.  1 14 

M.    G  U  I  L  L  E  M  A  R  T. 

Alufey  &  Tj:aïr,  Apologue  oriental.  73 

M.  le  Chevalier  de  J  u  I  L  L  Y-T  H  o  M  A  S  S  I  N. 
Vers  fur  le  fitge  de  Calais.  52 

M.  Legier. 

Etrennes  à  ma  Maîtrefle.  S9 

Epitre  à  Madame  Burfau.  $9 

EpitreàM  Je  Connecte  ,k*.  iif 

M.    l'Abbé  M  A  N  G  E  N  O  T. 

Epkaphe.  Ci  git  fous  ce  marbre  allongé.  1 1  8 

M.  Mathon  de  la  Cour,  le  fils. 

Les  Larmes  de  l'Amour,  rondeau.  32 

M.    LE    M  I  E  R  R  E. 

Le  lever  du  Soleil. 

Epîcrc  à  M.  *  "  *.  qui,  après  avoir  été  au  fervice, 
avoic  obtenu  un  bon  de  Fçrnwer-Gciurai.       jp 
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M.    DE     MlRîCOURT, 

Vers  pour  un  Portrait  :  Elle  eut  plut  d'attraits.     34 
M.  de  Mon  tour  y. 

Le  Vendeur  d'eau-de-vie.]  63 

M.     M  U  G  N  E  R  O  T. 

Epure  à  Olympe.  30J 

Feu    M.  ?  A  N  A  R  D. 

Defcripticn  de  l'Opéra.  19 

M.     PlRON. 

Paraphrafe  du  De  profanais.  $7 

M.  Rochon  de  Chabanne*. 

Les  jeunes  Amans.  133 

M".  DE   R  O  Z  O  I. 

Epitaphe  de  M.  le  C'ait.  3î 

M.  deSain-Peravi. 

Epure  à  M.  du  B***.  3  f 
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Vers  à    Madame  ***.  qui  s'enfuyoic  d'une  Cour 
étrangère  en  habit  de  Religieux.  4C 
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M.    DE   VARESXE  S. 

Ep  itaphe  de  M.  Clairaur.  £4 

M.    l'Abbé    DE    VOISEKOU, 

Vers  à  M.  Favarr.  *  ;  9 

Vers  à  M.  de  Voltaire.  1 3  l 

M.  de  Voltaire. 
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NOTICE 

DE  TOUS  LES  OUVRAGES 

DE   POÉSIE 

QUI     O  ST    PARU   EN    Ij6$. 

POÈMES. 

JL*  a  B  a  r  d  i  n  a  D  e  ,  ou  les  noces  de  la 
împidité ,  poème  en  dix  chants  ,  in-8°.  de 
190  pages. 

S.uyre  contre  les  gens  de  lettres  ,  imitée  de 
laDunciade  de  Pope  ;  elle  tombe  principalement 
fur  les  auteurs  morts.  On  y  trouve  quelqu' ima- 
gination j  plufieurs  jugemens  hasardés  s  un  ftylc 
lâche  &  incorrect. 

EiTai    d'une    Traduction    en    vers    de    l'Iliade 
d'Homère ,  précédé    d'un    Difcours  fur  Ho- 
mère. Londres,  Paris,  Barbou  ,  in-8°.  de 
150  pas.  z  liv.  8  f. 
Cet  Ejjai  donne  des  cfpe'rances  ;  le  Difcours 

fur  Homère  ejl  rempli  d'excellentes  vues. 

De  l'Imprimerie ,  poème  par  M.  S.  B.  Gillet, 

G  vj 
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Pans,  Le  Mercier,  in-8°,  de  40  pag.  1  liv. 
10  f. 

La  Délivrance  de  Salerne  &  la  Fondation  du 
Royaume  des  deux  Siciles ,  poème  couronné 
à  l'Académie  de  Rouen.  Par  M.  de  la  Harpe, 
in- 8°.  de  7  pages. 

Poème  un  peu  meilleur  que  ceux  que  Von  cou- 
ronne ordinairement  enprovince.  Laverfification 
en  ejl  exacte  3  &  la  narration  féche. 

L'art  de   converfer  ,  poème    par  le  P.  André. 

Rouen  ,  veuve  Befogne.    Paris  ,   Defpilly  , 

feuille  hi-8<\  6  f. 

Sujet  malchoiji  3  de  la  rai  [on  3  &  de  la  froi- 
deur. 

Le  Printems ,  Poème  allégorique.  Paris ,  Ber- 
thier  ,  feuille  in-8  °. 

Le  point  du  jour ,  Poème  à  Arifte,  lu  à  la  féance 
publique  de  la  Société  littéraire  d'Arras ,  par 
M.- . .  &  une  Épître  fur  l'Agriculture,  Aras, 
Guy  de  la  Sablonière,  feuille  in-8°. 

Portefaix  ,  Poème  héroïque.  Amfterdam ,  Paris  , 
Grange ,  feuille  in.8°. 

L'Hyène  combattue,  ou  le  Triomphe  de  l'Aminé 
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&  de  l'Amour  maternel  ,  en  deux  Po'émes 

héroïques.  Paris ,  Dufour  ,  6  f. 

Sur  la  Bète  monftrueufe  &  cruelle  du  Gévau- 
dan  ,  Poème  (  par  M.  le  Baron  de  Rhodes), 
in- 8°  10  f. 
Po'éme  plaifant 3  fait  de  bonne-foi ,  accom- 

pxpié  de  notes  ironiques. 

ODES. 

Dieu,  Ode  par  M.  Feutry.  Paris ,  Duraa4 
neveu,  in-40.  de  8  pages. 
Ode  médiocre  fur  un  grand  fuj et. 

Le  S.ige  ,  Ode  par  M.  Chauvet.  Paris,  Valleyre, 
.  in-  8°.  de  14  p.ig. 

Le  Fanatifme ,  Ode.  Amfterdam  ,  in-8°. 

Ode  au  Roi ,  fur  la  ftatue  érigée  par  la  Ville  de 
Reims.  Reims ,  Jeune-homme. 

Ode  fur  le  rétabliflèment  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Vi£ror,  avec  la  traduction  latine ,  par  AI. 
Blanc  de  Juillet. 
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Cantiques  ,  Chanfons ,  Stances ,  &c. 

Cantiques  Spirituels  fur  les  points 
principaux  de  la  Religion.  Sens ,  Paris ,  Berton , 
i  liv.  4  f. 

Anthologie  Françoife  ,  ou  Chanfons    choifies 
depuis  le  treizième  fiecle  jufqu'à  préfênt  (  par 
M.  Monet)  3  volumes  in-8°.  avec  des  gra- 
vures. Paris,  Barbou,  36  liv. 
Choix  moins   mauvais  que  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Le  premier  volume  contient  les  chanfons 
des  auteurs  morts  s  le  fécond  3  celle  des  auteurs 
vivans  3  &  le  troifleme  3  les  chanfons  anonymes. 
Il  a  paru  en  même  tems  un  fupplément  de  chan- 
fons L,bres  }  qui  étoient  la  plupart  tres-infipides. 

Sept  Chanfons ,  au  fujet  de  l'inauguration  de  la 
Statue  de  Louis  XV  dans  la  nouvelle  place  de 
Reims,  in-8°. de  10  pag.  Paris, Lottin,  4  fols  ^ 

L'Honneur  François ,  Stances  à  M.  de  Bclloi. 
Paris,  Jorry,  in-8°»de  8  pages. 

*Les  infortunés  amours  du  Comte  de  Com- 
minge  ,  Romance  par  M.  le  Duc  de  L.  V. 
Paris,  Lejai ,  in-8°  de  11  pag.  avec  de  la 
muiîque ,  1  z  f. 

*  Cette  étoile  indique  le»  nouvelles  e'ditions. 


Le  Siège  de  Calais ,  ou  La  mi-Careme ,  Dra- 
gonnade  dédiée  à  ceux  qui  n'avont  pas  l'moyen 
d'dépenfer  vingt  fous  ,  pour  s'faire  éreinter. 
Paris,  Lefclapart,  in-S0. 
Chanfon  dragonne  fur  la  repréfentation  gra» 

tuite  du  Siège  de  Calais. 

POÉSIE  PASTORALE. 

Eglogueè  Mademoifelle  ....  fous  le  nom 
de  Coletce ,  avec  la  réponfe  de  Colette.  Paris , 
Grange. 

CONTES. 

Les  trois  Frères&  Combabus ,  Contes 
en  vers  précédés  de  réflexions  fur  le  Conte, 
&luivis  de  Floricourt,  hiftoire  françoife,  (  par 
M.  Dorât,  Amiterdam).  Paris,  Jorry^  in-8p. 
de  108  pag.  avec  des  gravures,  3  liv. 
Contes  t  rop  libres. 

L'Efcarpolette  ,  Conte  en   vers.  Amfterdam 
in-8  9  de  1 6  pag. 

Nouveaux  Contes  en  vers  &  Epigrammes ,  par 
M  *  *  *.  Genève ,  Paris ,  Ganeau ,  in- 12  de 
aoo  pages. 
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E  P  I  T  R  E  S. 

Héroïdes ,  Lettres  Amoureufes ,  &c. 

Lettres  de  Caïn  après  fon  crime  à 
Mehala  Ton  éponfe  (  par  M.  Cotard).  Paris, 
Jorry ,  in-8°.  avec  des  gravures  i  liv.   10  f. 

Lettre  de  l'Abbé   de  Rancé  ,  à  un  ami ,  par  M. 
Barthe  de  l'Académie  de  Marfeille.  Genève  s 
Paris ,  Duchefne  ,  in-8°.  de  16  pages,  avec 
des  gravures ,  1 1.  4  C 
Cette  lettre  a  eu  du  fucces* 

L'ombre  de  Calas  le  fuicide  à  fa  famille  &  à  fon 
ami.  Amiterdam,  Paris ,  Cailleau  ,  in-S°, 

Jean  Calas  2  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  Héroïde, 
par  M^filin  de  Sainmore.  Paris,  Jorry  ,  111-8°. 
«le  2  4  pag.  1  z  f. 
Il  y  a  des  c ho fes  fort  touchantes  dans  cette 

Héroïde  ;  c'ejl  le  meilleur  Ouvrage  en  vers  que 

l'on  ait  fait  fur  les  Calas. 

Calas  fur  l'échaffaud  à  fes  Juges.  Bayonne,  Paris, 
veuve  Pierres ,  in-iz.  de  8  p.  4  fols. 

Lettres  du  Lord  Velford  à  Milord  Dirton  fon 
onde ,  précédée  d'une  lettre  de  l'auteur  (par 
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M.  Coftard  ).  Paris ,  Bauche  in-8°  de  60  pag. 

avec  gravures ,  3  liv. 

Sujet  tiré  du  Roman  de  Fanni  de  M.  d'Ar- 
naud. Il  y  a  dans  cette  lettre  de  la  facilité  &  des 
longueurs. 

Lettre  de  Pétrarque  à  Laure  ,  fuivie  de  remarques 
fur  ce  Poète  &  de  la  traduction  de  quelques- 
unes  de  Tes  plus  jolies  pièces,  par  M.  *  *  Paris, 
Jorry ,  in-8p.  de  50  pag.  avec  des  gravures. 
Elégie  foible  t  lar.guijjante    &    d'un  Jlyle 

incorretl. 

*  Lettre  de  Biblis  à  Caunus  fon  frère  ,  précédée 

d'une  lettre  à  l'auteur ,  par  M  Blin  de  Saimore. 

Paris,  Jorry,  in-8°.  avec  des  gravures. 

Des  flux  &  reflux  de  pajjions  ,  de  la  terreur  3 

■des  vers  lien  faits  ,  quelques  tirades  (upérieures  , 

des  négligences  &  des  longueurs  faciles  à  corriger. 

L'Hermaphrodite,  ou  Lettre  de  Grand- Jean  à 
Françoiiè  Lambert  fa  femme,  fu!vie  d'Anne 
de  Boulen  à  Henri  VIII ,  Héioide  nouvelle  & 
deux  Idylles  ,  Grenoble  ,  Paris  ,  Cailleau  , 
Valleyre,  in-8°  de  48  pag.  12  f. 

h  ■  .Cl  à  fon  époux ,  par  M. G  azon  dOurxigné 
Paris,  Jorry, in-S*.  4  f. 

Lettre  de  Narval  à  Villiams  fon  ami.  Paris, 
Jorry  in-80. 


Epure  a  l'Hymen.  Paris,  Jorry  in- 8*. 

Epîcre  fur  les  Voyages,  pièce  qui  a   remporté 

le   prix  de  l'Académie  de  Marfeille,  par  M. 

l'Abbé   de  Lille.  Amiens ,  Godard  ;  Paris , 

Ducliefne ,  in-40  de  z  8  pag.  1  z  f. 

Cette  Epitre  gagnerait  à  être  refierrce  ;  on  y 
f^marquaund.  grande  manière 3  beaucoup  d'éner- 
gie &  de  très-beaux  vers. 

Epîcre  à  Catherine  II.  Impératrice  de  toutes  les 
Ruifies,par  M.  Dorac.  Paris;  Jorry',  in-8*>. 

avec  des  gravures ,  1  liv.  4  f. 

De  l'efprit  ,de  la  légerté  &  dés  araithèfes. 

Epîcre  à  M.  Diderot ,  par  M.  Legier  ,  Londres , 

Paris  ,  Panckouke. 

H  y  a  dans  cette  Epitre  de  la  noblejfe  &  des 
tournures  heureufes. 

POÉSIES    DIVERSES. 

A  MLlï.   C  j.  air  on  ,  par  M.  de  Voltaire. 
Andrinople,  Paris,  Merlin,  in-8°  de  4  p.  z  f. 
Cette  pièce  eft  ipférce  dans  cet  Almanach. 

Vers  à  ML  le  Comte  de  S.  Florentin,  par  M. 
l'Abbé  Aubert.  Paris,  veuve  Duchefhe,  in-8°. 
de  6  pages. 
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Nouveaux  EfTàis  en  différais  genres  de  Littéra- 
ture ,  (  par  M.  de  Campigneulles ,   Tréforier 
de  France  à  Lyon).  Lyon,  Regnaut,  Paris , 
Robin,  in- iz  de  i6$  pag. 
Il  y  a  dans  ce  recueil  des  Contes  &  d'autres 

ouvrages  en  profe  avec  plujieurs  pièces  de  vers. 

Mikou  &  Mezi ,  Conte  moral  avec  plusieurs  pièces 
fugitives  en  vers,  (  par  M.  Maton  de  Lille).  La 
Hâve,  Paris, Durand  ;  Lille,  Hubert  Lemmens. 
.  in-8°.  de  ioo  pag. 

Lettre  du  Chevalier  M**  à  Milod  K**  traduite 
de  1  Anglois.  Londres,  in-8°.  cie  58  pages. 
1  liv.  4  fols. 

Cette  brochure  contient  une  lettre  en  profe  fur 
l'état  de  Comédien  ,  &  différentes  pièces  de  vers 
.  adreJJ'ces  à  M^e>  Clairon  ,  par  MeJJieurs  de  Vol- 
taire ,  Marmontel  3  le  Micrre  ,  Dorât  ,  &c. 

Mélanges  littéraires ,  ou  Epitres  Se  pièces  philofo- 

phiqtîès  par  M.  de  la  Harpe.  Paris,  Ducbcfne, 

in- il.  de  160  pag.  1  liv.  4  f. 

Les  pièces  les  plus  remarquables  de  ce  recueil  , 

font  l'Ode  du  Philofophe  des  Alpes  ,  &  l'Epitre 

à  Zelis  ;  on  trouve  dans  les  autres  quelque  talent  3 

mais  de  lafechereffe ,  de  la  morgue,  une  morale 

trille  ,&  un  coloris  terne. 

PoeTies  diverfes  du  fieur  François ,  Penfîonnaire 


(  MO 
au  C&llege  de   Neufchàteau.  NeufchAtcau , 
JVlonnoyer,in-i2  de  42  pages. 
Nous  avons  parlé  de  ce  jeune  Auteur tpag.  po*. 

ŒUVRES. 

*  CE  u  v  r  e  s  diverfes  de  M.  de  Marivaux  de 
l'Académie  françoife.  Paris ,  Duchefne ,  1  5  vol. 


Œuvres  mêlées  de  M.  de  la  Fargue  ,  des  Aca- 
démies de  Caen  Se  de  Lycn.  Paris ,  Duchefhe  , 
2  vol.  in- 12,  avec  gravures. 
Il  y  a  dans  ces  Œuvres  quelques  vers  agréa- 
ble? 3  mais  en  bien  petit  nombre. 

RECUEILS 

De  Poéjïes  de  differens  Auteurs, 

Almanach  des  Mufes ,  contenant  un  choix 
des  meilleures  Poëfies  fugitives  qui  ont  paru  en 
1764 ,  avec  des  remarques.  Paris  ,  Vallat-la- 
Chapelle  ,  in-z4  de  165  pag.  1  liv.  4  ù 
Cejl  le  premier  volume  de  cette  Cclletlion. 

Le  Porte-feuille  d'un  homme  de  goût,  oul'Efprit 
de  nos  meilleurs  Poètes.  Amfterdam.    Paris , 
Vincent.  2  vol.  in- 11  de  4  à  500  pag.  5  liv. 
Le  choix  de  ce  recueil  ne  jujlifie pas  fon  titre. 
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Le  Porce-feulle  françois  ,  ou  choix  nouveau  & 
intéreffant  de  différentes  piçees  de  profe  &  de 
Poéfïes  francoifes.  in-n  de  3  84  pages.  Paris, 
Rozet,  i  liv. 
Ce  volume  annonçoït  une  fuite  qu'on  n'a  pas 

publiée.  Ily  avoit  quelques  bonnes  pièces. 

Variétés  férieufes  &  amufantes.  Amïterdam, 
Paris  ,  Mufîer,  z  vol.  en  4  parties. 
Nous  avons  tiré  du  fécond  volume  de  cet  ou- 
vragées épigrammes  traduites  de  l'anthologie; 
on  y  trouve  encore  d'autres poéfi es  qui  n'avoient 
pas  été  imprimées  ,  ou  qui  iavoient  été  d'une 
manière  infidèle  ,  &  entr 'autres  quelques  pièces 
de  la  Fontaine. 

THÉÂTRE. 

Tragédies  reprifentées  à  Paris, 

Le  Siège  de   Calais,  Tragédie  dédiée 

au  Roi ,  repréfèntée  le  13  Février  1765  ,  fuivie 

de  notes  hi doriques.  Paris  ,  Duchefhe,  in -8°. 

de  1  3  6  pages.  1  liv.  1 6  f. 

Cette  Tragédies  a  dû  toutfonfuccès  à  l'amour 

des  François  paur  leurs  rois  ,  qui  y  étoit  ajfeç 

bien  peint;  elle  excite  l'admiration  ,  mais  point 

de  terreur  y  de  pitié ,  ni  d'intérêt.  Le  caractère 

de  S.  Pierre  a  de  la  beauté  ;  celui  d'AUénor  eji 

hors  de  nature.  La  conduite  ejl  trés-défeclueuje  ; 
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ce  font  de  petits  moyens  ,  des   événemens  trop 
compliqués.  Le  flile  ejl  incorrecl  &  empoulé. 

f  Adélaïde  du  Guefclin ,  Tragédie  (  par  M.  de 

Voltaire)  remife  le  zp  Septembre  1765,  Paris , 

Veuve  Duchefne ,  1  liv.  1  o  f. 

Cette  Pièce  ètoit  connue  auparavant  fous  le 

titre  du  Duc  de  Foix,  Il  n'y  a  peut-être  pas  ajfe^ 

d'aBion  dans  les  premiers   aEles.  Le  cinquième 

ejl  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  au  Théâtre. 

Tragédies  non  repréfentées . 

Le   Décïus  françois ,  Tragédie ,  ou  !e  Siège 
de  Calais,  par  M.  de  R020V.  Paris,  Robin, 
in- ii  de  100  pag.  1  liv.  10  £ 
Chef-d'œuvre  d inconduite  pour  le  plan  a  &  de 

barbarie  pour  le  flyle. 

Artaxerce ,  Tragédie  en  3  a£tes  ,  &  en  vers , 
imitée  de  l'Italien  de  l'Abbé  P.  Métaftafio,  par 
JVL  de  Burfay  ,  repréfentée  à  Versailles  le  2 1 
Février  1765.  Paris,  Vente,  1  liv.  10  fols. 

Régulus ,  Tragédie  en  3  acles  &  en  vers  ,  précé- 
dée d'une  lettre  au  Solitaire   de  Guelaguet, 
Paris ,  Jorry ,  in-8°.  avec  gravures ,  3  liv. 
Il  y  a  dans  cette  Tragédie  des  morceaux  écrits. 

évec  chaleur. 


Eudoxe,  Tragédie  en  cinq  a&es.  Paris,  Jorrv 
i  liv.  10  fols.  . 

Lucrèce,  Tragédie  ,  in-8°,  Londres  ,  Paris, 
Dufour ,  i  liv.  4  fols. 

Socrate,  Tragédie  ,  in-8°.  Paris,  Veuve  Du- 
cheine ,  i  liv.  1  o  fols. 

*  Les  Amans  malheureux  ,  ou  le  Comte  de 
Comminge  ,  Drame  par  M.  D'Amaud,  &:c, 
nouvelle  édition.  Amfterdam  ,  Paris  ,  Lef- 
eîapait  ,  in -8°.  de  148  pages  avec  une 
eftampe  3  liv. 
L'auteur  a  ajouté  dans  cette  nouvelle   édi. 

Ùon  un  fécond  difeours  préliminaire,  où  l'on 

trouve  la  traduction  en  vers  d'une  très-belle  fcène 

du  Richard III de  Shakespear. 

Artaxercès,Tragédiebourgeoife,parM.Moreau. 
Rome,  Paris,  DefTaint ,  1  liv. 

Comédies  repréfentées  à  Paris. 

Le  Tuteur  dupé  ,  Comédie  en  ?  aftes, 
en  proie ,  par  M.  Cailhava  d'Eltandoux  ,  re* 
préfeméele  30  Décembre  1765,  Paris,  Du- 
chefue  1  liv.  1  o  f. 

Puce  un  peu  trop  compliquée  ,  mais  dont  l'in- 
trigue efl  adroite  ,  ty  où  l'on  retreuve  le  ton  de 
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la  vraie  Comédie.  Le  fa  jet  efl  rire  du  Soldat  fan.' 
faron  de  Plaute. 

L'Orpheline  léguée ,  Comédie  en  3  a&es  &  en 
vers  libres  ,  par  M.  Saurin ,  de  l'Académie 
Françoife.  Paris ,  Durand ,  1  liv.  4  f. 
Comédie  où  l'on  peint  l'anglomanie  cV1/' affec- 
tation defe  dire  philo fophe.  llyregue  un  urba- 
nité aimable  ;  le  dialogue  en  efl  vif  &  naturel  ; 
on  y  trouve  beaucoup  de  plaifante  ies  fines  & 
des  penfées  heureufes  :  mais  l'enfemble  efl  défec- 
tueux ;il  y  a  des  fcènes  qui  ne  font  pas  affe^ 
liées  au  refle  de  la  pièce  ,  6*  qui  y  jettent  de  la. 
froideur. 

Comédies  non  reprèfcntics, 

La  Législatrice,  Comédie  en  un  acte, 
en  vers  libres  ,  mêlées  d'ariettes  ,  par  M. 
Moline.  Paris,  Hériflfant,  in-8°.  de  36  pages , 
1  liv.  10  fols. 

Le  retour  favorable  ,  Comédie  bourgeoife,  en  un 
acte, par  M.  G.  repréfentée  fur  le  Théâtre  de 

M.  le  Duc  de en  17  64.  Paris ,  Foumier , 

1  liv.  4  fols. 

Le  Retour  &  les  effets  du  Siège  de  Calais  ,  Sec. 
Comédie  en  un  acte  en  profe,  à  l'occafion 
de  la  Tragédie  donnée  gratis.  Vaugirard , 
(Paris)  m  8°.  de  40  pag.  1  liv.  4  fols. 


OPERA. 

Orphe'e  et  Euridice,  Tragi-opw  , 
pai-  M.  Calfabigy  ,  traduit  de  l'Italien  p;ir 
M.  M*  [  Mathon  de  la  Cour  ] ,  avec  des 
Réflexions  fur  cette  pièce.  Paris ,  Bauche  , 
Duchefiie,  in- 12.  de  32  pag.  12  fols. 
Poème   d'une  {implicite  admirable  3  traduit 

trop   littéralement. 

Comédies  mêlées  d'ariettes  3   Opéra- 
comiques  3  &c. 

La  Matrone  Chinoise,   ou  l'Epreuve 
ridicule  ,  Comédie  Ballet  en    3   acles  &  en 
vers  libres  ,  par  M.  le  Monnicr.    HérùTant , 
1   liv.  4  fols. 
Cette  Pièce  n'a  point  eu  de  fucus. 

L'Ecole  de  la  jeunefle ,  ou  le  Barnevelt  fian- 
çots  ,  Comédie  en  3  ailes  &  en  vers  libres , 
mêlée  d  ariettes ,  par  M.  Anfeaume ,  mufi- 
que  de  M.  Duni  ,  repréfentée  le  24  Janvier 
i7f  ç.  Para  ,  Duchefne ,  in-8°.  1  liv.  10  fols 

SlT  **.£.  Thé'ître  "nglois,  l'auteur  l'a 
peut-être  affaibli  en  voulant  l'égayer;  cependant 
cette  pièce  eft  refiée  au  Théâtre. 

Le  Tonncllier  ,  Opéra-comique  ,  mêle  d'ariet- 
Annee  1766.  j^ 
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tes,  repréfenté  le    \6  Mars    1765.  Paris, 
Duchefne  ,  in-8  °.  de  5;  6  pag.   1  liv.  4  fols. 
Il  y  a.  dans  cette  pièce  une  fcene  ajfe^  plai- 
fante. 

Le  Serrurier  ,  Opéra-bouffon  ,  Duchefne ,  1  liv. 
4  fols. 

ïfabelle  &  Gertrude  ,  ou  les  Sylphes  fuppofés, 
Comédie  ,  par  M.  Favart ,  mufique  de   AI. 
Blaife.  Paris ,  veuve  Duchefne ,  1  liv.  4  fols. 
Le  Conte  de  Gertrude  s  far  M.  de  Voltaire  > 
a  fourni  le  fujet  de  cette  pièce  t  auquel  M.  Fa- 
vart a  ajouté  des   chofes  charmantes  de  fon 
invention,  lly  aplufieurs  ariettes  qui  paroifftnt 
très-jolies  ,  même  à  la  lîfture. 

Le  Petit-maître  en  Province  ,  Comédie  en  un 
acte  ,  en  vers ,  par  M.  Harni ,  mufique   de 
M.  Alexandre.    Paris ,    veuve  Duchefne ,    1 
liv.  4  fols. 
Pièce  foiblement  écrite  &  remplie  de  plaifan- 

teries  triviales. 

La  Fée  Urgele  ,  ou  ce  qui  plaît  aux  Dames , 
Comédie  en  4  aftes  mêlée  d'ariettes,  par 
M.Favart.  Paris,  veuve  Duchefne,  1  liv.  10  fols. 
Autre  fujet  tiré  d'un  Conte  de  M.  de  Voltaire. 

lly  a  dans  cette  pièce  beaucoup  de  fpeclacle  , 

&  elle  a  eu  du  fuccès. 
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Tom  Joncs ,  Comédie   lyrique ,  par  M.  Poiu- 
iînet ,  mufique  de  M.  Philidor.  Paris ,  Du- 
chefiie ,  i  liv.  i  o  fols. 
Tombée  à  la  première  reprêfentatïon  ;  on  y  a 

fait  depuis  des  Corrections  }  &  elle  a  été  fort 

applaudie. 

L'Ifle  déferte  ,  Comédie  en  un  a<£te  &  en  vers , 
par  M.  C . . . .  in-8°.  de  48  pag.  veuve  Du- 
chefne ,  1  liv.  4  fols. 

Les  Amours  de  Goneiïè  ,  Comédie  en  un  ?.<fte , 
mêlée  d'ariettes,  repréfentée  le  8  Mai  1765  , 
veuve  Duclicfiie  3  in-80.  de  $6  pag. 

La  Fête  de  Pluton  en  trois  a£tes  ,  Opéra-comi- 
que ,  mêlé  de  Vaudevilles  ,  par  M.  de  Lautel , 
in-8°  de  $z  pag.  HciiiTant,  1  liv.  4  fols. 

Farces. 

Cassandre  ,   Aubergifte  s   Parade  ,   par 
l'auteur  de  Gilles,  garçon  peintre,  in-8°. 
de  J4  pag.   1  liv.  4  fols. 
TiJJu  d'indécences  grofîeres. 

La  ComtefTe  ,  Comi-parade  ,  en  un  a<£te  ,  en 
profe.  Londres,  in-8?  de  48  pag.  1  liv. 
4  fuis. 


(   1*4) 
Théâtres. 

Œuvres  de  Théâtre  de  Launay.  Paris  , 
veuve  DucheGie,  1  vol.  in-n.  3  liv. 

Œuvres  de  Théâtre  de  M.  de  la  Noue,  in- 12. 
avec  la  vie  de  Fauteur  &  fon  portrait.  Paris , 
DucheGie  ,  in- 12. 

Œuvres  de  Théâtre  de  M.Bret  ,Cenfeur  Royal, 
de  l'Académie  de  Nancy.  Paris  ,  Prauk  , 
in- 12. 

Fieces  de  Théâtre ,  par  M.  Marin ,  des  Acadé- 
mies de  Marfeillc  &  de  Nancy ,  Cenfeur 
Royal.  Paris,  DucheGie,  in-8Q.  3  liv.  12, 
fols. 

Théâtre  d'un  Inconnu.  Paris ,  DucheGie  ,  in-ia. 
Ce  volume  contient  trois  pièces   traduites 
de  M.   Goldoni. 
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